
        
            
                
            
        

    
  PRÉ-GÉNÉRIQUE


   


 [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Tant qu’il y aura la planète à sauver, des bombes à désamorcer ou… à séduire, des vodkas-Martini à siroter avec flegme et des bons mots à distribuer comme autant d’uppercuts au visage des Méchants, tant que Sa Majesté aura besoin de lui, James Bond sera là. Le fonctionnaire des services secrets britanniques n’est pas près de prendre sa retraite ni de faire défection. La série a beau vieillir, le héros, lui, rajeunit à intervalles réguliers, au gré des acteurs qui ont endossé l’armure en col châle et nœud pap’ de ce chevalier du MI-6.


   


  Comme les diamants, James Bond est éternel. Il demeure à jamais cette figure fantasmée que les hommes rêvent être et que les femmes rêvent d’avoir (dans leurs bras ou leur lit). Et il n’y a plus de raisons qu’il en soit autrement puisque la série a déjà surmonté les quatre écueils qui auraient pu (dû ?) lui être fatals : elle a d’abord survécu au retrait de son interprète iconique (Sean Connery) au tournant des années 1970. Or, en 1964-1965, en pleine Bondmania, qui aurait osé parier sur l’avenir de l’agent 007 sans son Écossais préféré ? Imaginerait-on aujourd’hui Pirates des Caraïbes sans Johnny Depp ou encore Mission : Impossible sans Tom Cruise ? Impensable…


  Elle s’est ensuite affranchie de la trame littéraire de son personnage central. Cela fait un quart de siècle maintenant que les scénarios ne sont plus de près ni de loin adaptés des ouvrages de Ian Fleming. Seuls les titres des films renvoient encore parfois à l’univers de l’écrivain (Goldeneye, le nom de sa maison en Jamaïque), à certains de ses romans (Casino Royale) ou bien à certains passages de ses écrits (Quantum of Solace dans une nouvelle des années 1960).


  Elle a aussi digéré au même moment le départ de ses « techniciens » de génie que furent Maibaum (scénario), Barry (musique), Binder (génériques) et Adam (décors). Sans ses 4 Fantastiques et tous les autres (Peter Hunt, Ted Moore, John Stears, Derek Meddings, Norman Wanstall…), la Bond family s’est reformée peu à peu, retrouvant toujours son équilibre.


  Enfin, elle a perduré sans ses deux producteurs emblématiques : le premier, Saltzman, acculé par ses créanciers pour des investissements hasardeux, a revendu ses parts en 1975. Le second, Broccoli, est décédé en 1996.


  Bref, sans Connery, sans Fleming, sans Broccoli ni Saltzman, sans le cirque Binder et ses artistes associés, James Bond s’est maintenu, envers et contre tous. Mieux. Comme une défibrillation salvatrice, le reboot de la franchise avec Casino Royale en 2006 lui a donné une seconde jeunesse au moment où la concurrence (Jason Bourne, Mission : Impossible, Taken, xXx, 24 chrono, Alias…) semblait l’asphyxier et la condamner à n’être plus qu’une relique de la guerre froide, un dinosaure cinématographique.


 

   


  C’est là tout le miracle d’une série cinquantenaire dont la prospérité, sur la durée, défie l’entendement avec plus de 14 milliards de dollars de recettes cumulées. Ce box-office stupéfiant, qui tient compte de l’inflation au fil des décennies, fait de la saga initiée au début des années 1960 par Albert « Cubby » Broccoli et Harry Saltzman le plus grand succès de toute l’histoire du cinéma, devant Star Wars. En moyenne, chacun des vingt-trois opus à ce jour, a rapporté quelque 610 millions ! Deux d’entre eux – Opération Tonnerre (1965) et Skyfall (2012) – ont même dépassé le milliard…


  Ce miracle bondien a aujourd’hui un nom, ou plutôt deux : Broccoli et Wilson. Barbara Broccoli, 55 ans, et Michael G. Wilson, 72 ans. Depuis vingt ans (déjà), la fille et le fils adoptif du coproducteur historique tiennent fermement les rênes de la franchise multi-milliardaire à la tête de leur mini-Major anglo-américaine, EON Productions, qui a la particularité de ne produire que les Bond films(1).


  Avec les années, de l’ère Brosnan à l’ère Craig, la deuxième génération des Broccoli a su perpétuer l’héritage, honorant ainsi la mémoire de « Cubby ». Barbara et Michael sont les nouveaux gardiens du temple bondien. À chaque fois, ils s’efforcent de respecter les fondamentaux tout en les transgressant un peu. Ils renflouent le mythe en l’oxygénant. Parce qu’un film de Bond doit être à la fois le même et un autre. Toujours un peu différent sans l’être tout à fait. Car les 007 ne sont jamais que des déclinaisons de rites (face-à-face Bond/Méchant, rencontres Bond/M…) et de gimmicks immuables (« My name is Bond… James Bond », cocktail shaken not stirred, le James Bond thème musical…), réagencés sans cesse dans un écrin chatoyant (décors somptueux, sites paradisiaques, cascades inédites…).


  Surprendre les bondophiles, rassurer les bondolâtres et peut-être convertir les bondophobes, tel est le credo des deux têtes pensantes d’EON. Et quand parfois il leur arrive de déraper (Quantum of Solace), de pousser les curseurs un peu (Demain ne meurt jamais) voire beaucoup trop loin (Meurs un autre jour), ils parviennent aussitôt, au coup d’après, à rééquilibrer les niveaux. L’avantage d’une série à durée illimitée est qu’elle permet justement, la fois suivante, d’oser sans risquer le banco. Contrairement à la scène centrale de la partie de poker dans Casino Royale, Broccoli et Wilson ne font pas all in à chaque nouveau Bond. Ils peuvent tranquillement laisser miroiter que l’opus à venir sera le meilleur de tous, sans discréditer leur « produit » et torpiller sa renommée si d’aventure leurs promesses n’étaient pas tenues. À chaque millésime un peu raté succède généralement un bon, voire un excellent cru.


  De James Bond contre Dr. No à Spectre, voyage en vingt-quatre étapes au cœur d’un mythe contemporain. Quand un personnage de fiction né de l’imaginaire foisonnant d’un misogyne britannique demeure toujours, plus d’un demi-siècle plus tard, l’une des très rares icônes de notre temps.
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  ● France, janvier 1963. Superbe affiche signée Boris Grinsson, où Bond adopte sa pose flegmatique. Le dessinateur d’origine russe reprend les codes de l’illustrateur américain Mitchell Hooks, l’auteur du visuel britannique.
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  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Automne 1962. « C’est le premier épisode d’une série qui devrait s’avérer populaire et rentable. » Manifestement, le critique de Variety a du flair. Et pourtant, le héros né de l’imagination fertile de l’anglais Ian Fleming dix ans auparavant n’aurait jamais dû survivre à cet opus fondateur… Un des pontes du studio United Artists ne déclare-t-il pas sèchement à l’issue de la première projection privée : « Tout ce que nous avons à perdre, c’est 1 million de dollars » ? Un autre lâche, plein de mépris : « Je ne vais pas montrer un film avec un docker dans le rôle principal (2)»


  Aujourd’hui, un film d’action à 7,5 millions de dollars (l’équivalent des 950 000 dollars dédiés à la production de Dr. No) ferait pâle figure à Hollywood. Mais déjà à l’époque, ce petit million de dollars n’impressionne personne à la Mecque du cinéma. Le budget du premier Bond demeure près de vingt fois inférieur au plus élevé de l’année 1962. Pire. Sa distribution sur le marché américain est sacrifiée au printemps 1963. James Bond en est réduit à affronter l’infâme Dr. No dans les cinémas de seconde zone et les parkings des drive-in au fin fond de l’Oklahoma et du Texas.


  Pourtant, le miracle a lieu. L’opus, sans aucune star au générique (avec des Britanniques en tête d’affiche !), surprend tout le monde, le public comme la critique. James Bond 007 contre Dr. No rapporte près de soixante fois sa mise. Dont 60% des bénéfices pour UA. Un retour sur investissement dément qui, forcément, va aiguiser l’appétit des uns et des autres. Rien qu’en France, le film se hisse à la quatrième place de l’année 1963 avec 4,77 millions d’entrées. Soit davantage que le mythique Guépard de Visconti (3,68 millions), le cultissime Tontons flingueurs (3,34 millions) ou le légendaire Cléopâtre avec Liz Taylor (2,38 millions). Pas étonnant que l’Américain Albert « Cubby » Broccoli et le Canadien Harry Saltzman, les deux producteurs associés à 50/50 au sein de leur société commune EON (pour Everything or Nothing), veuillent aussitôt tenter le banco pour le suivant, Bons baisers de Russie, eux qui ont empoché 40% des profits.


  Si Cubby aime l’action et les gros « nichons » tandis qu’Harry rêve de « bidules » inconnus et de scènes qu’on n’a jamais vues, Dr. No comporte encore assez peu d’éléments de ce type. Le film, assez sobre au regard des suivants, pose les fondamentaux, établit le canevas qui servira de matrice aux épisodes ultérieurs. En clair, EON teste ici le cocktail Bond, ce subtil mélange d’action, d’humour et de séduction. Un mix souvent imité, jamais égalé.
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        ● Beretta 418, calibre 25. Longtemps, James Bond se servit d’un pistolet Beretta, une arme idéale glissée dans le sac à main d’une femme ! Pas très 007...

      

      	
        ● Walther PPK pour Polizei Pistole Kriminal. La nouvelle arme de service de l’agent 007. Un modèle allemand de 7,65 mm, naguère utilisé par les nazis.
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  ● Le costume du tailleur Anthony Sinclair est le « bleu » de travail du tueur assermenté de Sa Majesté. James Bond ou l’art de l’élégance en toutes circonstances.


  Une scène a beaucoup marqué les esprits à l’époque : celle où, en pleine nuit, après avoir attendu tranquillement sa victime, 007 abat à bout portant et de sang-froid avec son silencieux le Professeur Dent, après que celui-ci eut vidé son chargeur dans le lit où il pensait trouver Bond. Cette audace, ce sadisme, cette nonchalance du tueur… Tout cela est nouveau à l’écran. Ça, c’est Bond !


  Initialement, Cubby et Harry souhaitent adapter Thunderball (Opération Tonnerre), la neuvième et plus récente aventure de 007, parue en 1961. Mais United Artists préfère commencer par la sixième, Dr. No, publiée en 1958. « C’était le moins cher à réaliser(3) », confie David Picker, responsable du département production de UA. Affaire entendue. Dans sa première ébauche, le scénario concocté durant l’été 1961 par Wolf Mankowitz avec l’aide de Richard Maibaum met en scène un singe. Le sinistre Doctor No n’est autre qu’un ouistiti ! Impensable aux yeux de Cubby. Il faut suivre le livre de Fleming, un point c’est tout… Mankowitz et Maibaum reprennent la plume. Leur nouvelle version remise en octobre oublie donc le singe et fait du canal de Panama l’enjeu d’un conflit entre Américains et Soviétiques. Un troisième puis un quatrième traitement sont bouclés en novembre et décembre, dans lesquels le romancier Berkely Mather apporte sa contribution. Un cinquième et ultime jet, supervisé par Johanna Harwood, verra le jour début janvier 1962.
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  ● Sean Connery et Ursula Andress. Petite pause câline entre deux prises en Jamaïque.


   


  En parallèle, EON s’active pour composer l’équipe technique. Quel cinéaste acceptera de relever le gant ? Guy Green ? Guy Hamilton ?  Ken Hughes ? Les trois Britanniques se récusent. Un quatrième, en revanche, accepte. Il s’agit de Terence Young, un réalisateur de 46 ans que Broccoli connaît bien puisqu’ils ont travaillé ensemble pour la Warwick, la société de production qu’il possédait auparavant. Young sera décisif. Car, au fond, Bond, c’est lui. Érudit et plein d’esprit, volontiers old-fashioned, amateur de vins fins et de chères exquises, de femmes superbes – de préférence fatales –, et de carrosseries incroyables… « Terence adorait être entouré de belles choses, de champagne et de gens séduisants (4)», témoigne Molly Peters, future Bond girl annexe dans Opération Tonnerre. C’est lui qui apprendra à Sean Connery à porter avec flegme et distinction des chemises de soie sur mesure ainsi qu’à dormir avec son smoking et sa cravate pour s’imprégner du personnage !
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  ● Sunbeam Alpine, série II. 007 n’a pas toujours roulé en Aston Martin... En Jamaïque, il emprunte ce coupé cabriolet sport d’un bleu éclatant. La voiture a été louée sur place par la production.


  [image: 1000000000000258000001525C641DBA425F33B7.jpg]


  ● En route pour Magenta Drive où James Bond a rendez-vous avec la vénéneuse Miss Taro (Zena Marshall).
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        ● « Bond. James Bond ». Sans doute l'une des répliques les plus iconiques du cinéma. Sean Connery la prononce pour !a première fois à une table de baccara, au club Le Cercle. Terence Young s’est inspiré d'une scène de Juarez, un film de 1939 de William Dieterle avec Paul Muni.

      

      	
        ● Joseph Wismeman campe le maléfique Dr. No, agent du SPECTRE. À 43 ans, l’acteur canadien, qui a joué dix ans plus tôt aux côtés de Marlon Brando dans Viva Zapata ! (E. Kazan), décroche là son rôle le plus célèbre. Figure archétypale du méchant bondien, le Dr. No en a la suavité et la cruauté.

      
    

  


   


  Le casting demeure justement un épineux casse-tête. Qui pour incarner l’agent secret britannique ? Qui pour jouer Honey Rider, son love interest ? Et qui pour composer le méchant de service, le Dr. No du titre, au sujet duquel Hitchcock se plaisait à dire « meilleur est le méchant, meilleur est le film. »


  Au départ, Ian Fleming se prend à espérer donner vie à son héros de papier sous les traits de Cary Grand, voire David Niven. Mais le premier – un proche de Cubby, dont il a été le témoin de mariage avec Dana en juin 1959 – est trop âgé et ne voudrait s’engager que pour un film et le second, un peu trop cher. L’écrivain soumet ensuite une autre liste de quatre noms : James Mason, Richard Burton, James Stewart et Trevor Howard. Recalés aussi. En vérité, Broccoli et Saltzman recherchent un relatif inconnu, suffisamment athlétique pour être crédible dans les scènes de combat tout en étant suffisamment séduisant pour plaire aux femmes. Un homme capable, aux yeux du public, d’ÊTRE James Bond et non de JOUER James Bond. Certains dans l’entourage des producteurs suggèrent alors le nom de Patrick McGoohan (futur Numéro 6 de la série Le Prisonnier).
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  ● France, 1963. Reprise de l’affichiste américain Mitchell Hooks. C'est lui qui imagine un Bond viril mais flegmatique, avec l’arme dans une main et la cigarette dans l'autre.
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  ● Le chef décorateur britannique Ken Adam imagine pour le Dr. No un repaire de haute technologie abritant un réacteur nucléaire.
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  ● Combat final dans l’antre du méchant. Un futur classique.
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  ● Photo de tournage dans les marais. En arrière-plan, Sean Connery et Ursula Andress


  Mais sa religiosité semble incompatible avec le parfum de sexe et de violence qui imprègne l’univers de Fleming. Autre piste, celle menant à Roger Moore (déjà…). Mais l’interprète d’Ivanhoé dans la série éponyme semble trop dandy, trop propre sur lui. Surgit alors la candidature de Sean Connery que Cubby se souvient avoir croisé à Londres quelque temps auparavant et que le Daily Express soutient après que le comédien a remporté les suffrages des lecteurs.
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  ● Backstage. Sean Connery toujours impeccable en polo bleu manches courtes. Une des pièces maîtresses chic et décontractées du vestiaire masculin au début des années 1960.


  [image: 10000000000002580000015C6E530ABF8594FFBF.jpg]


   


  L’Écossais de 31 ans a pour lui un atout que les autres n’ont pas : une stature imposante doublée d’une virilité éclatante. « Un regard dur avec juste ce qu’il faut de menaçant […] Sean avait les couilles pour le rôle(5) », assène élégamment Broccoli. Comme souvent, le producteur sollicite l’avis de sa femme. Verdict implacable de Dana : « Il est fabuleux ! Il a une telle présence. C’est notre Bond(6). » Les deux dirigeants d’EON sont soulagés. Terence Young, nettement moins. Au point de se lamenter : « Oh disaster, disaster, disaster ! » Reste à convaincre leurs homologues de UA à New York. Or, outre-Atlantique, c’est la consternation. Où est la vedette ? Où est le talent censé booster la future série ? Leur réponse laconique par câble au vu du choix de Connery aurait de fait pu tout bloquer : « Non. Essayez de trouver mieux ! »
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  ● Ian Fleming et Sean Connery. Au début, le premier voyait d’un mauvais œil le second. Il aurait préféré Cary Grant ou David Niven. Mais le magnétisme de l’acteur écossais aura raison des réticences de l’écrivain anglais.


  Fleming, lui-même, aurait alors déclaré au sujet de l’acteur qu’il n’était « pas exactement celui qu’il avait envisagé », l’accablant de tout son mépris de dandy anglais raffiné, parlant d’un « conducteur de camion glasgowégien(7). » Quoi qu’il en soit, EON ne cède pas à la pression de ses « amis » américains. Connery signe son contrat pour un James Bond annuel ainsi qu’un autre film de son choix pendant cinq ans, soit jusqu’en novembre 1966.
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  ● Ursula Andress 26 ans. Une Diane chasseresse d’un érotisme; torride, inédit pour l’époque. La James Bond girl mythique, La première de toutes! C'est à l’aune de son charme et de sa plastique que seront jugées toutes les autres.
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  ● Sean Connery et Ursula Andress sur la plage d’Ocho Rios en Jamaïque. Rebaptisée depuis James Bond beach.
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  ● Le couple glamour de James Bond contre Dr. No. Ursula Andress arbore son fameux bikini ivoire, ajusté à ses mesures en une nuit par la styliste Tessa Prendergast.


  À l’affiche
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        ● Italie, 1963. Focus sur le couple glamour Connerie-Andress.

      

      	
        ● Japon, 1972. Affiche-montage conçue lors de la nouvelle sortie en salles du film. En toile de fond, la partition du James Bond. Thème écrite par Monty Norman.
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        ● Espagne, mai 1963. Affiche signée Macario Gomez, dit Mac. Magnifique trio de girls très sensuelles surplombant le héros en pleine action.

      

      	
        ● Turquie, avril 1966. Affiche originale, dévoilant les appâts d’une Ursula Andress très blonde et en bikini rouge, dans une pose glamour rappelant les pin-up américaines.
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  ● États-Unis, avril 1963. Le graphiste d’United  Artists, David Chasman, reprend le dessin de Mitchell Hooks en y incorporant le logo 007 et son canon de pistolet conçu par Joseph Caroff.
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  ●●● Clin d’œil 

  De même que 007 n’a pas toujours roulé en Aston Martin, l’agent secret britannique n’a pas toujours bu du Dom Pérignon. Il s’est aussi délecté du Bollinger.
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  ● Le repos du guerrier. On dira que le héros avait soif...


  Reste à choisir la Bond girl principale et le méchant. Pour ce dernier, Broccoli, Saltzman et Fleming songent au dramaturge Noël Coward. Réaction de l’intéressé ? « La réponse à votre proposition est No, No, No ! » Le rôle revient au Canadien de 43 ans, Joseph Wiseman. Pour la première, l’affaire s’enlise. Comment dénicher la « Vénus de Botticelli vue de dos » décrite par Fleming ? Cubby cherche juste une « nana super sexy qui devait être très bien de face aussi. » Le temps passe. Le temps presse. Le tournage débute dans deux semaines. Et là encore, le miracle se produit. Terence Young tombe par hasard sur une photo d’une jeune femme de 25 ans posant en tee-shirt mouillé. Le flash ! Saltzman puis Broccoli sont sidérés. Et voilà comment Ursula Andress débarque dans la saga avec un petit cachet de mille dollars par semaine pendant six semaines. « Quand elle est descendue de l’avion à Kingston, Sean, Terence et moi avons décollé à un mètre du sol, se souvient Cubby. Elle était sublime(8). »


  [image: 10000000000002580000016DB00DECD2ADFFE75B.jpg]


  ● La bande des quatre : Cubby Broccoli, Sean Connery, Ian Fleming et Harry Saltzman. Les deux producteurs historiques entourent leur future vedette ainsi que le créateur du personnage littéraire de James Bond.
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  ● Sean Connery et Lois Maxwell. L’actrice canadienne, qui incarnera Miss Moneypenny dans les quatorze premiers Bond, a eu le choix au départ entre deux rôles: celui de la femme fatale, Sylvia Trench, ou celui de la fidèle secrétaire de M, amoureuse transie de 007. Bien lui prit de choisir le second...
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  ● Terminer sur 007 en galante compagnie, de préférence dans un endroit insolite. L’une des règles d’or de tout Bond film, toujours respectée,  exception faite des opus avec Daniel Craig.
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  ● Eunice Gayson, Zena Marshall, Sean Connery et Ursula Andress. Bond entouré de son trio de beautés infernales : la première est pro-Bond, la deuxième violemment anti-Bond et la troisième irrésistiblement pro-Bond.
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  ● Grande-Bretagne, octobre 1963. Affiche dessinée par le Britannique Eddie Paul puis peinte par l’italien Renato Fratini. Un modèle du genre : un déluge de sensualité et d’aventures exotiques peuple l’imaginaire du héros porté à l’écran par Broccoli et Saltzman.


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Après avoir décroché le jackpot, n’importe qui recommence à jouer. Au vu de l’étonnant succès de James Bond contre Dr. No, il aurait été criminel de la part de Broccoli et Saltzman de ne pas doubler la mise. Aussi le duo met-il en route Bons baisers de Russie avec la même équipe de choc : Richard Maibaum (scénario) John Barry (musique), Maurice Binder (générique), Peter Hunt (montage), Ted Moore (photographie) et bien entendu Terence Young, le réalisateur du premier Bond. Et le miracle se produit : le deuxième opus se révèle meilleur que l’originel. Une prouesse autant qu’une rareté dans l’industrie du cinéma.


  Les deux producteurs choisissent délibérément l’un des meilleurs romans de Fleming, celui que le président Kennedy aimait tout particulièrement, au point de le citer en mars 1961 parmi ses dix livres favoris. Celui que Terence Young préfère. L’ouvrage s’est vendu à plus de 6 millions d’exemplaires, toutes éditions confondues. Broccoli et Saltzman prennent surtout soin de laisser leur héros à distance de la guerre froide. Bond ne penche ainsi ni à l’Ouest ni à l’Est. « Aucun des protagonistes ne serait l’incarnation du méchant typique du “Rideau de fer” ou de “l’Orient impénétrable” (9)», explique Broccoli.


  À vrai dire, Cubby et Harry ont pris une option sur un second 007 dès la fin du tournage de Dr No. Une manière habile de fidéliser l’équipe technique avant que chacun ne s’égaye sur d’autres plateaux. En cela, Bons baisers de Russie consacre le principe de la Bond family.
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  ● En ce temps-là, Bond roule à titre personnel en Bentley Mark IV décapotable, dotée d'un téléphone embarqué, une rareté à l'époque. Une belle anglaise qui permet d’emmener pique-niquer (et plus si affinités) une autre belle Anglaise, Sylvia Trench (Eunice Gayson).
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  ● Bon baiser de Daniela Bianchi, alias Tatiana Romanova, secrétaire russe du consulat soviétique à Istanbul, agent du SPECTRE à son insu.


  ●●● Clin d’œil :
La partie d’échecs à Venise que mène et conclut brillamment Kronsteen, le n°5 du SPECTRE, en ouverture du film a été supervisée par un rédacteur du magazine British Chess.


  S’il est d’abord confié à Johanna Harwood, le scénario échoit quelques mois plus tard à Richard Maibaum. Les décors reviennent non pas à Ken Adam mais à Syd Cain. Adam est accaparé par Dr. Folamour de Stanley Kubrick et Cain vient de réaliser ceux de la comédie Appelez-moi chef, une autre production estampillée EON, avec Bob Hope et Anita Ekberg. Pour la musique, John Barry signe une partition mémorable, qui donnera le ton de toutes les suivantes, avec un thème principal décliné en plusieurs tempos et plusieurs orchestrations selon les personnages et les moments du film.


  L’organisation criminelle SMERSH imaginée par Fleming (contraction de deux mots russes, Smyert et Shpionam signifiant à peu près Mort aux espions) est rebaptisée SPECTRE pour Special Executive for Counter-intelligence, Terrorism, Revenge and Extortion. De même, la Bond girl que l’écrivain voyait dans son roman sous les traits d’une « Greta Garbo en plus jeune » n’est pas franchement le canon escompté par Broccoli et Saltzman. Tous deux préfèrent une jolie blonde assez pulpeuse dans la peau de Tatiana Romanova. Après avoir vu près de deux cents filles, dont la Polonaise Magda Konopka et la Yougoslave Sylva Koscina, Terence Young jette finalement son dévolu sur une belle inconnue italienne d’1,70 m au physique avantageux.


  Son nom ? Daniela Bianchi, 21 ans, première dauphine de Miss Univers 1960 à Miami Beach. Face à Sean Connery, deux pointures : la chanteuse de Broadway, Lotte Lenya, qui était de la première de L’opéra de quat’ sous à Berlin en 1928, et l’acteur, scénariste et écrivain Robert Shaw, le futur roi Henry VIII de Fred Zinnemann dans Un homme pour l’éternité.


  [image: 10000000000000810000011B65A8DBD9A0C00904.jpg]


  ● L’une des danseuses  du ventre que l’on retrouve sur l’affiche britannique originelle de 1963.


  À l’affiche
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        ● France, avril 1964. Affiche dessinée par Boris Grinsson. Bond adopte ici la célèbre pose imaginée par Eric Pulford.

      

      	
        ● Affiche jouant sur les codes de l’URSS : fond rouge et emblème faucille/marteau inséré dans le titre.

      

      	
        ● Allemagne de l’Ouest, février 1964. Déclinaison de l’affiche de Paul et Fratini. En toile de fond, le Kremlin et le tombeau de Lénine. La guerre froide bat son plein.
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  ● L'une des poses les plus emblématiques de Sean Connery. Au moment de la séance photo, l'accessoiriste s’aperçut qu'il avait oublié le Walther PPK. Heureusement, le photographe possédait dans sa voiture une réplique à air comprimé. Et le subterfuge abusa tout le monde, pendant des décennies.


  ●●● Clin d’œil :

  Ursula Andress est censée revenir brièvement au début de Bons baisers de Russie dans le rôle de la petite amie de 007. Finalement, celui-ci revient à Eunice Gayson, qui joue Sylvia Trench dans Dr. No.
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  ● Photo promotion. Sean Connery et Daniela Bianchi prenant la pose avec le Bosphore en arrière-plan.


  Le tournage commence en avril 1963 après que la Turquie a donné son feu vert pour les prises de vues à Istanbul. Deux restrictions toutefois : les Turcs seront habillés à « l’européenne » et le combat des deux gitanes sera filmé à Londres, dans les studios de Pinewood. Ankara se méfie des caricatures… Pour la première fois, il est possible d’installer des caméras dans la basilique Sainte-Sophie. EON ne s’en prive pas. La population est déchaînée. Young est parfois obligé de faire diversion en demandant à un cascadeur d’apparaître sur un balcon afin de permettre à Connery de tourner une petite scène ailleurs. Une autre fois, quelle n’est pas la surprise du cinéaste de voir qu’une foule compacte l’attend à trois heures du matin devant le décor de la bouche géante d’Anita Ekberg par laquelle doit s’échapper un agent russe.


  Durant son séjour sur les rives du Bosphore, l’équipe reçoit la visite d’une guest star : Ian Fleming en personne. L’écrivain, qui a déjà visité Istanbul dans les années 1950 pour le compte du Sunday Times, est venu en curieux voir comment se déroulent les choses. Il ne sera pas déçu : tantôt des bateaux trop lents et trop lourd, tantôt un hélicoptère en sale état incapable de décoller, tantôt une météo trop capricieuse, tantôt une Bond girl clouée au lit par le mal de mer… Pour la scène de l’incendie au consulat de Russie, Saltzman omet tout simplement de demander les autorisations nécessaires. Si bien que la police, les pompiers, les ambulances et la milice rappliquent réellement toutes sirènes hurlantes. Panique totale dans la ville.
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  ● Lois Maxwell (Miss Moneypenny) et Bernard Lee (M) face à Sean Connery. Les deux premiers seront de tous les Bond pendant deux décennies.


  Il arrive aussi cependant à Saltzman d’avoir des éclairs de génie. C’est lui qui a l’idée par exemple d’insérer une séquence saisissante entre le gun barrel et le générique. Le pré-générique est né. Le premier d’une longue série est ainsi tourné de nuit dans les jardins de Pinewood, avec clair de lune, bosquets et statues en pierre. Un clin d’œil parodique de Terence Young au film d’Alain Resnais sorti deux ans plus tôt, L’année dernière à Marienbad, qu’il trouvait très prétentieux et un peu abscons.
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  ● Sean Connery Daniela Bianchi (Tatiania Romanova) et Robert Shaw (Donald « Red» Grant) dans le compartiment de l’Orient-Express.
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  ● La chaussure à pointe érectile empoisonnée. L’arme fatale de Rosa Klebb. À l’instar du chapeau melon à bords tranchants de Goldfinger, le spectateur assistera à une démonstration au cours du film : Klebb donnera un coup de pied mortel à Kronsteen, le N°5 du SPECTRE.
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  ● Sean Connery et Sylvia Trench, le flirt londonien de James Bond. Eunice Gayson, qui incarne Miss Trench, devait initialement revenir de film en film. Malheureusement pour elle, son personnage disparut dès le troisième épisode. Elle demeure cependant la seule Bond girl à avoir tenu deux fois le même rôle.
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  ● L’agent 007 reste fidèle à sa Rolex Submariner Oyster Perpetual 6538.
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        ● Rien que pour les beaux yeux de James : duel à mort entre les deux Gitanes, Aliza Gur (Vida) et Martine Beswick (Zora). Une scène jugée scandaleuse à l’époque

      

      	
        ● Le combat à mains nues des deux Gitanes est l’une des pépites du film. Les deux jeunes femmes se détestaient également cordialement hors caméra. Martine Beswick (Zora), vêtue de vert, reviendra pour un petit rôle dans Opération Tonnerre.

      
    

  


   


  La scène du combat des deux Gitanes donne lieu à un morceau de bravoure inattendu. Aliza Gur (Miss Israël, 1960) et Martine Beswick, dont la silhouette ondulante illustrait le générique de Dr. No, se livrent sans retenue pour s’attirer les faveurs de Bond. Toutes deux ont répété ce combat trois semaines durant sur des matelas. Le jour J, derrière la caméra, devant cet entrelacs de jolies jambes, Young trépigne : « Allez, Martine ! Attrape-la ! Vas-y ! Des coups de pied ! Oui ! Fais-la tomber, cogne ! » Et ensuite : « Vas-y, Aliza(10) ! » À la fin de chaque prise, le réalisateur leur demande avec gourmandise de lui montrer leurs égratignures. L’autre grand moment coïncide avec le corps-à-corps brutal de Bond et Grant dans le compartiment de l’Orient-Express (en réalité deux plateaux à Pinewood). Sans doute l’un des plus beaux combats rapprochés de toute l’histoire du cinéma, parce que l’un des plus crédibles. La scène nécessite cinq jours de tournage pour deux minutes de plaisir à l’écran. Connery et Shaw sont doublés par deux cascadeurs, respectivement Bob Simmons (celui dont la silhouette apparaît dans le Gun Barrel du début) et Jack Cooper. Les coups dans cet espace exigu sont chorégraphiés à la seconde près. Peter Hunt, le monteur, confère rythme et réalisme à la séquence en multipliant les plans et les inserts. Il fragmente la lumière pour ajouter du mystère et fait entendre le bruit des roues du train par la vitre cassée pour augmenter le stress du spectateur. Du Hitchcock très punchy en somme…


  Le tournage a surtout failli s’achever prématurément avec la mort de Terence Young. Le cinéaste réchappe en effet miraculeusement d’un accident d’hélicoptère à Crinan Harbour en Écosse. Après avoir décollé apparemment normalement, l’appareil s’immobilise brusquement dans les airs avant de tomber comme une pierre dans la mer. Young réussit à casser la vitre en plexiglas du cockpit et à remonter à la surface grâce à l’aide de John Stears, le directeur des effets spéciaux. Une fois sur la terre ferme, Terence lance à Daniela Bianchi : « Heureusement, mes cigarettes sont sèches(11) ! » So british. Une demi-heure plus tard, le tournage reprend… Mais pas pour très longtemps, car, à la suite d’une embardée sur une route à cinq heures du matin, la voiture dans laquelle voyagent Daniela et son chauffeur, qui s’est endormi, bascule dans un petit ravin. L’actrice s’extirpe de l’habitacle, le visage tuméfié. Et quasiment au même moment, le doubleur de Sean Connery se brûle la main gauche dans l’explosion de l’hélicoptère.
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  ● Sean Connery n’arbore pas tout à fait le « look » du plaisancier habituel sur son canot à moteur. En arrière-plan, Daniel Bianchi avec son foulard sur la tête à la manière d’Adrey Hepburn ou de Sophia Loren.
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  ● Le Britannique Robert Shaw, 36 ans, est Red Grant, le tueur psychopathe blond. Sa montre munie d’un filin d’acier extractible lui permet d’étrangler ses victimes.


  Finalement, tout est dans la boîte début septembre 1963. Le graphiste new-yorkais Robert Brownjohn peut s’atteler au générique. Afin de projeter des lettres déformées sur le corps d’une danseuse du ventre (hommage à Fleming qui raffolait des danseuses du ventre), il se sert d’un simple projecteur de diapos et recrute trois filles, chargées d’onduler à volonté. La première à Londres début octobre déchaîne les passions, un an tout juste après celle de Dr. No. Le critique du New York Times termine sa chronique par cette phrase : « Ne le ratez pas. Allez-y, voyez-le et vous passerez un bon moment. » Le phénomène Bond est en marche…


  À l’affiche
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  ● Affiche panneau de porte. France, années 1960. Réutilisation de l’illustration de Boris Grinsson.
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        ● Affiche articulée autour de la pose iconique du héros et du logo.

      

      	
        ● « Plus de méchants ! Plus de femmes ! Plus d’action !, vante l’affiche de ce deuxième épisode. À droite, image extraite du film.

      
    

  


  ●●● Clin d’œil :

  « Opération Athènes ».

  Tel est le nom de code donné par Syd Cain, le chef décorateur, pour la scène de l’invasion des rats dans les égouts de la vieille citerne d’Istanbul. Afin de ne pas ameuter les populations, il avait été convenu que des ouvriers de la voirie de Madrid captureraient cinq cents gros rats noirs, lesquels seraient ensuite lâchés dans un décor imitant les égouts turcs.
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  ● Après Ursula Andress dans Dr. No, Daniela Bianchi, 21 ans, est la nouvelle Bond girl principale. Première dauphine de Miss Univers 1960 et ex-Miss Rome, l’Italienne est choisie par Terence Young au terme d'un casting réunissant quelque deux cents jeunes femmes.
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  ● Bond doit souvent sa vie aux femmes. Scène finale dans la chambre d’hôtel d’un vieux palazzo vénitien.
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        ● Daniela Bianchi (Tatiana Romanova) et Lotte Lenya (Rosa Klebb). Le colonel Klebb, alias N°3 dans la confrérie du SPECTRE, est interprété par une célèbre chanteuse d’opérette et de comédies musicales

      

      	
        ● Une pieuvre noire stylisée. L’emblème du SPECTRE (Special Executive for Countering-Intelligence, Terrorism, Revenge and Extorsion), la redoutable organisation criminelle qu’affronte 007 durant six des sept premiers films.
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  ● Daniela Bianchi face à Sean Connery (vu de dos) dans leur compartiment de L’Orient-Express. Le seul rôle d’importance de la jolie Italienne, qui se commettra par la suite dans des productions largement oubliables.
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  ● Grande-Bretagne, septembre 1964. Affiche conçue par le graphiste américain Robert Brownjohn, également auteur du générique. La photo de Sean Connery et Honor Blackman est projetée sur le corps doré de Margaret Nolan. Procédé relativement inédit à l’époque.
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  ● Photo de tournage. Shirley Eaton est la fille peinte en or qui meurt par suffocation de la peau au début du film. Il fallait environ deux heures pour enduire l’actrice anglaise d’une épaisse couche de milliers de particules de feuilles d’or


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Avec Bons baisers de Russie et Opération Tonnerre, Goldfinger forme le triptyque magique de la saga. Et Goldfinger marque peut-être son apogée : le cocktail Bond y est composé à la perfection. Ni trop amer ni trop sucré. Dès leur troisième collaboration, Broccoli et Saltzman ont coiffé leur toque de grands chefs pour mitonner la recette idéale, qu’ils avaient testée sur Dr. No puis améliorée avec Bons baisers de Russie. Désormais, « Bond entre dans une autre dimension, celle du genre à part entière(12). » Cela, au moment où disparaît son créateur, Ian Fleming, emporté par une crise cardiaque cinq semaines avant la première du film.


  Dans Goldfinger, toutes les planètes sont alignées. Chaque ingrédient de la Bond formula est lui-même dosé avec subtilité : le pré-générique, à la fois surprenant et excitant, s’avère l’un des meilleurs. La partition de John Barry couplée au tube haut perché de Shirley Bassey (« Gold-fingeeeer… » et son ouverture en fanfare, tous cuivres dehors, très wagnérienne) est époustouflante. Les gadgets (le chapeau melon coupeur de tête), le bolide (la fameuse Aston Martin DB5), les décors (le repaire transformable de Goldfinger, la chambre forte remplie de lingots d’or de Fort Knox), les paysages (les Alpes suisses, Miami, l’Angleterre) les girls (notamment la fille dorée de l’affiche, morte par asphyxie de la peau pour avoir trompé son maître), les effets de surprise (électrocution des méchants au début et à la fin, la lesbienne Pussy Galore « retournée » par James Bond, la Lincoln Continental concassée, le compte à rebours de la bombe interrompu à 007 secondes de l’explosion…), les dialogues (« Do you expect me to talk ? No, Mister Bond. I expect you to die ! »), rien n’est à jeter.


  ●●● Clin d’œil :

  Pour son générique, Brownjohn s’inspire d’une technique mise au point quarante ans plus tôt par l’un des piliers du courant Bauhaus, le photographe Laszlo Moholy-Nagy.
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  ● James Bond constate le décès de Jill Masterson, recouverte d’or des pieds à la tête par l’ignoble Goldfinger, qui l’a châtiée pour avoir folâtré avec 007.
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  ●  Shirley Eaton pose pour la couverture du magazine Life. Une image qui fera le tour du monde. Elle sera l'une des actrices les plus photographiées de la décennie.
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  ● Photo promotion. Shirley Eaton porte juste un string et deux cônes sur les seins.
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  ● Photo du film. Dans Quantum of Solace, Marc Forster rendra hommage à cette scène mythique en disposant sur un lit le corps recouvert de pétrole de Gemma Arterton, exactement dans la même position que celui de Shirley Eaton quarante-quatre ans auparavant.
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        ● Photo de tournage. Une séance de bodypainting?

      

      	
        ● Shirley Eaton en une du magazine Life du 6 novembre 1964.

      
    

  


   


  Rarement la formule « Bond, Blonds and bombs » chère à Fleming n’aura été à ce point pertinente.


  Goldfinger se veut la quintessence de l’esprit de l’écrivain britannique et de la démesure américaine propre à l’aventure cinématographique. En somme, le point d’équilibre entre le Bond des romans et le Bond du grand écran. Avec ce film abouti, où un humour caustique contrebalance en permanence le suspense, on passe du phénomène à la légende. Il en devient immédiatement la référence ultime. Celle que l’on voudra imiter ou au contraire… dont on voudra se démarquer. Il est heureux que ce 007 fût longtemps celui qui ait le mieux marché en France. Avec 6,6 millions d’entrées, Goldfinger ne sera détrôné que par Skyfall (autre phénomène) près d’un demi-siècle plus tard. Outre-Atlantique, l’opus est distribué dans 64 cinémas de 41 villes. Les 3 millions investis sont rentabilisés en deux semaines d’exploitation(13). En trois mois et demi, le long métrage rapporte là-bas 10 millions. Au final, en tenant compte des effets de l’inflation, les recettes de ce troisième Bond flirtent avec le milliard de dollars ! Soit la troisième meilleure performance de toute la série.


  Au départ, en plein tournage de Bons baisers de Russie, Cubby et Harry sollicitent Richard Maibaum afin qu’il adapte le septième roman de Fleming, Goldfinger, paru en 1959. Le scénariste américain livre une première version dès mai 1963. L’auteur britannique, Berkely Mather, est cependant appelé en renfort.


  Celui qui a déjà contribué au script de Dr. No remet ainsi un deuxième traitement en septembre suivant : Tilly Masterson, la sœur de la fille peinte en or, est tuée et non plus capturée. Ce qui permet au personnage de Pussy Galore (encore un nom improbable explicite) de prendre plus d’importance dans la seconde partie de l’histoire, même si on prend soin de gommer son homosexualité. Toujours insatisfaits néanmoins, les deux pontes d’EON font appel à un autre Britannique, Paul Dehn, chargé de faire une synthèse des deux moutures en décembre. Enfin, Maibaum et lui y vont de leur ultime toilettage fin février 1964, car, de l’avis de Connery, le précédent script est encore trop léger, pas assez sérieux.


  ●●●Clin d’œil :

  Seule une petite surface autour du nombril de Shirley n’a pas été enduite de peinture dorée afin que sa peau puisse respirer.
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  ● Shirley Eaton, backstage.
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  ● Sean Connery. Shirley Eaton et lan Fleming en marge du tournage
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  ● Photo promotion. Sean Connery en costume-cravate pose dans les Apes suisse, au col de la Furka devant son Aston Martin DB5
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  ● Sean Connery devant la «voiture la plus célèbre du monde».
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  ● La réplique de l’Aston Martin DB5 par le Britannique Corgi, le fabricant de voitures miniatures pour enfants. Près de quatre millions d’exemplaires écoulés dans le monde depuis 1965.
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  ● Storyboard des gadgets embarqués par l’Aston couleur « silver birch ». Au choix : radar, mitraillettes dissimulées derrière les phares, butoir télescopique en acier, plaques minéralogiques tournantes, papillons de jantes découpe-pneus, canon à huile et à eau, pare-buffle rétractable, et naturellement... siège éjectable.
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  Si Terence Young est naturellement pressenti pour mettre en scène ce troisième épisode, ses exigences financières (un pourcentage sur les recettes en sus d’un salaire fixe) surprennent les deux producteurs. Si bien que Broccoli et Saltzman se tournent aussitôt vers Guy Hamilton, 41 ans, cinéaste britannique né en France, qui avait commis l’erreur de refuser Dr. No.


  La série peut compter sur trois de ses 4 Fantastiques : Maibaum donc, mais aussi Ken Adam pour les décors et John Barry à la musique. Le quatrième, Maurice Binder, l’homme des génériques et l’inventeur du Gun Barrel (les petits ronds blancs se baladant sur l’écran de gauche à droite et s’élargissant pour former le canon d’un pistolet à travers duquel on aperçoit 007 en cible mouvante), est indisponible. L’Américain se fait à nouveau remplacer par son disciple, Robert Brownjohn (déjà présent dans Bons baisers de Russie). C’est à ce graphiste que l’on doit l’une des trouvailles du film : la projection des crédits du générique sur le corps du mannequin Margaret Nolan avec quelques images de l’aventure en surimpression. « Margaret a été auditionnée vêtue d’une combinaison spéciale couleur or venue des États-Unis, témoigne le directeur de production, Leonard C. Rudkin. Elle a fait un essai, recouverte de peinture d’or de la taille au visage et allongée sur le ventre sur un canapé(14). » « C’était très dur, racontait à l’époque l’intéressée. Cela prenait une heure, deux fois par jour, pour me badigeonner d’or. Ensuite, je devais rester allongée sur un support très rigide avec le scintillement du projecteur sur mon visage(15). »
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  ● Honor Blackman (Pussy Galore) pose dans la paille. L’Anglaise de 39 ans s’était fait remarquer de la production en interprétant Cathy Gale, la partenaire de choc et de charme de John Steed (Patrick Macnee), dans les deuxième et troisième saisons de Chapeau melon et bottes de cuir (1962-1964).
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  ● Cubby Broccoli et Harry Saltzman avec Ian Fleming, peu avant le décès de ce dernier. L’écrivain n’assistera donc pas au triomphe du troisième épisode.


  ●●● Clin d’œil :

  Auric Goldfinger faillit hériter dans Les diamants sont éternels d’un frère jumeau, obsédé non par l’or mais par les diamants. L’idée a été abandonnée.


  Pour donner la réplique à Sean Connery – de plus en plus à l’aise dans sa panoplie bondienne, lui qui savoure « de manger et boire ce qu’il y a de meilleur et d’avoir les plus jolies filles du monde(16) » et qui empoche au passage quelque 2 millions de dollars –, EON se doit de trouver la perle rare. Harry souhaite l’Autrichien Theodore Bikel (My Fair Lady). Échec aux essais. Le Grec Titos Vandis ? Nouvel échec. Faute d’Orson Welles (beaucoup trop onéreux), Cubby et Hamilton songent alors à Gert Fröbe, un comédien d’envergure de 50 ans qu’ils ont repéré dans un rôle de pédophile et que le public français vient d’apercevoir coup sur coup dans trois films : Peau de banane (Marcel Ophüls), Cent mille dollars au soleil (Henri Verneuil) et Échappement libre (Jean Becker). Bingo ! Le corpulent Allemand semble idéalement coller au personnage avec son air à la fois débonnaire et menaçant. Après l’avoir vu à la télé dans une émission sportive(17), Hamilton enrôle aussi le catcheur japonais Tosh Togo, connu sous le nom d’Harold Sakata, ancien médaillé d’argent des mi-lourds en haltérophilie aux J.O. de Londres en 1948. L’athlète joue Oddjob, le tueur muet au chapeau melon à bords tranchants au service de Goldfinger. Pour l’aspect érotique, l’équipe retient début 1964 un trio blond (forcément) de choc et de charme : Shirley Eaton (une spécialiste des comédies britanniques), Tania Mallet (une amie mannequin d’Harry Saltzman) et Honor Blackman, la partenaire de Macnee/Steed dans les premières saisons de Chapeau melon et bottes de cuir, tout à la fois physique et sensuelle.


  À l’affiche


  [image: 10000000000002450000016866CDF177DBF69947.jpg]


  ● France, février 1965. Deux versions de l’affiche dessinée par Jean Mascii. L’une et l’autre mettent en avant l’affrontement entre Bond et Oddjob. En arrière-plan, les esquisses de scènes inventées.
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  ● Affiche format horizontal, exploitant ainsi l’image forte du film, celle de la fille peinte en or. Sean Connery dans sa position bondienne.


  [image: 100000000000025800000320E3437B576671BF48.jpg]


  ● Photo de tournage. Scène d’amour entre James Bond et Jill Masterson.


  ●●● Clin d’œil :

  Sakata était un catcheur réputé, connu sous le nom de ToshTogo dans les années 1950. Il avait été médaillé d’argent des mi-lourds en haltérophilie lors des jeux Olympiques de Londres en 1948.
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  ● Backstage. Duel aux clubs. Sous l’œil intrigué d’Harold Sakata (Oddjob), Sean Connery et Gert Fröbe (Auric Goldfinger) se livrent à quelques facéties sur le green du golf anglais de Stoke Poges.
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        ● Goldfinger et Oddjob devant la Rolls-Royce noir et jaune Phantom III Sedance de Ville. Un modèle datant de 1937.

      

      	
        ● Harold Sakata est Oddjob, l’homme de main muet de Goldfinger, qui tue ses victimes d’un coup de chapeau melon.
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  ● Le réalisateur Guy Hamilton explique Gert Fröbe l’art de manier un club de golf sans être trop ridicule
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  ● Sean Connery est réellement un passionné de golf. Lors du tournage, il ne se prive pas de fausser compagnie à l’équipe pour aller disputer une partie dans les environs.


  Le tournage débute fin janvier 1964 à l’hôtel Fontainebleau de Miami. Parce qu’il ne peut évidemment pas pénétrer dans la réserve d’or de Fort Knox – même le président des États-Unis est interdit d’accès au coffre-fort du pays –, Ken Adam songe à un décor flamboyant pour le final. Et comme personne n’a jamais vu à quoi ressemble l’intérieur du site, le chef décorateur peut bien imaginer l’impossible sans risquer d’être contredit. Pour la scène-clé de la torture au laser, l’équipe des effets spéciaux dirigée par John Stears se fait plaisir : « Les tôles en or que le laser découpe en direction de l’entrejambe de Bond étaient des tôles en laiton, explique un des adjoints de John Stears. Nous avons dû prédécouper la zone destinée à fondre, ressouder le tout délicatement à l’aide de plomb, puis retravailler la finition pour rendre l’aspect doré(18). » Ensuite, un chalumeau à acétylène manœuvré électriquement se chargeait de tout détruire devant l’objectif de la caméra.


  [image: 10000000000002580000027A974952FAFB1CE75F.jpg]


  ● Magaret Nolan en tenue d’Eve. L’autre fille en or, c’est elle. Celle qui pose sur l'affiche et apparaît au générique conçu par Robert Brownjoha. Pour prix de ses efforts, l’Anglaise de 21 ans, connue pour ses apparitions dénudées dans des magazines de charme, décroche le rôle de Dink, la masseuse de l’hôtel Fontainebleau.
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  ● Goldfinger jubile au supplice qu’il inflige à James Bond. Lors du tournage, Sean Connery n’était pas très rassuré, craignant sans cesse que le chalumeau à acétylène manœuvré électriquement ne s’arrête pas au bon moment...


  Reste LA scène culte de Goldfinger. Celle du supplice infligé à Shirley Eaton, alias Jill Masterson, la secrétaire très particulière du méchant. Son corps peint en or provoque son asphyxie immédiate, car ses glandes sudorales ne fonctionnent plus. Ce qui a pour effet de provoquer une surchauffe fatale de l’organisme. On a beau être dans un James Bond – où toutes les folies sont généralement permises –, la mixture qui recouvre la belle Shirley (elle a gardé un string durant toute la prise de vue) n’est cependant pas composée d’or. Trop cher ! Il s’agit d’une pâte de couleur dorée capable de résister à la chaleur infernale des projecteurs, obtenue après moult essais en laboratoire. Celle-ci est appliquée au pinceau (1 h 30 tout de même pour le maquillage) avant la prise unique. Les deux plans seront bouclés en une matinée, le 21 avril 1964. Pour parer à toute éventualité, un médecin se tiendra à disposition de l’actrice durant toute la séquence.
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  ● Photo de tournage de la scène-clé dont les détails ont été réglés par John Stears, le spécialiste des effets spéciaux.
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  ● France, années 1960. Affiche reprenant pour une nouvelle exploitation en salles les illustrations des Américains Robert McGinnis et Frank McCarthy.
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  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Opération Tonnerre comme un cadeau que la série se serait fait à elle-même. « here come the biggest Bond of all ! », clame le teaser britannique. Un bond XXL, mais sans l’outrance des gadgets et des effets spéciaux qui nuiront à certain, à commencer par le suivant on ne vit que deux fois. Ce quatrième opus aurait dû être le premier, à la place de Dr. No, sans le procès pour plagiat intenté (et gagné) par l’ex-compagnon d’écriture de Ian Fleming, l’irlandais Kevin McClory, au début des années 1960.


  Avec le recul, les bondophiles ne peuvent que se féliciter que ce Bond-ci n’ait pas été réalisé plus tôt, car il aurait été dommage de tester la Bond formula avec lui. Au lieu de quoi, après Bons baisers de Russie et Goldfinger, Opération Tonnerre clôt magnifiquement le triptyque magique. Le pré-générique est un petit bijou puisqu’il condense en quelques minutes tout l’esprit bondien, mêlant effets de surprise, audace visuelle et inventivité débridée : une ouverture intrigante lors des obsèques d’un certain J.B. (James Bond serait-il déjà mort ?), une fausse veuve experte en close-combat, un duel à couper le souffle dans le grand salon du château d’Anet, une fuite par les airs grâce au réacteur dorsal Bell Jet-Pack de l’armée américaine (l’engin n’avait que 20 secondes d’autonomie en l’air) et le retour de l’Aston Martin DB5 avec tout son arsenal (pare-feu métallique, jets d’eau…) en final.


  [image: 10000000000002580000018FB3520D7A9EA2F5B2.jpg]


  ● Photo promotion. Sean Connery entourée des quatre Bond girls : Luciana Paluzzi, Martine Beswick, Claudine Auger et Molly Peters.
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  ● Traditionnelle scène de casino. Bond force sa chance aux côtés de Domino Derval (Claudine Auger) et d’Emilio Largo (Adolfo Celi).


  Pour une poignée de dollars derrière Skyfall – en lissant les effets de l’inflation – Opération Tonnerre demeure à ce jour le deuxième Bond le plus lucratif de tous les temps avec 1,066 milliard de dollars de recettes. Lors de sa sortie, l’engouement est tel que le Paramount Theatre de New York le projette 24 heures sur 24 ! Sur le seul marché américain, il réunit près de 60 millions de spectateurs. Goldfinger est dépassé (exception faite toutefois en France avec ses 5,73 millions d’entrées, soit 940 000 de moins que le troisième épisode). Avec ce film, Broccoli et Saltzman inventent le principe de l’amélioration perpétuelle. Le duo prouve au monde entier que la franchise est capable à chaque fois d’aller plus haut, plus loin, plus fort, sans se renier. « Le dernier Bond est forcément meilleur que le précédent et moins bon que le suivant » Opération Tonnerre ou la démesure sans l’extravagance. Juste ce qu’il faut d’excessif pour susciter l’admiration mais pas l’exaspération. Comme si EON savait encore jusqu’où ne pas aller trop loin. Ce qui ne sera plus le cas dès On ne vit que deux fois, deux ans plus tard. Difficile en effet de se maintenir longtemps sur une ligne de crête…
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  ● Photo promotion. Claudine Auger, 24 ans, est la première Bond girl française dans l’histoire de la saga. Un profil atypique : mannequin et comédienne de théâtre, passée par la case du TNP de Jean Vilar et les mises en scène de Jean Meyer au théâtre du Palais-Royal.
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  ● Séquence du pré-générique. James Bond fausse compagnie à ses poursuivants grâce à son Bell Jet-Pack, un réacteur dorsal conçu à l'origine pour l'armée américaine.
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        ● Le Bell Jet-Pack ne disposait que de quelques minutes d'autonomie.

      

      	
        ● James Bond décolle du château d’Anet - celui offert par Henri II à Diane de Poiters au XVIe siècle.

      
    

  


   


  Pour la seule et unique fois dans l’histoire de la série, Cubby et Harry réussissent à former leur dream team. Soit adjoindre Terence Young aux 4 Fantastiques bondiens : Maibaum, Adam, Binder et Barry. Pour Dr. No, il manquait John Barry (qui a certes orchestré le Bond theme de Monty Norman mais n’a pas signé la partition musicale du film). Sur Bons baisers de Russie, Maurice Binder et Ken Adam faisaient défaut. Et pour Goldfinger, si Adam avait rejoint Maibaum et Barry, Binder n’était toujours pas revenu et Young avait été remplacé par Guy Hamilton. Avec Opération Tonnerre, les « Fab’Four » de la saga sont tous là et bien là. Et chacun d’eux livre l’une de ses meilleures contributions sous la houlette de Terence Young, le metteur en scène qui a façonné 007 sur grand écran. Par la suite, les 4 Fantastiques se retrouveront une seule et unique fois sur les Diamants sont éternels… mais sans Terence Young.
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  ● Photo promotion. Luciana Paluzzi enfourche une BSA Lightning, reconfigurée par Bert Luford aux studios de Pinewood.
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  ● La BSA Ligtning 650 est équipée de lance-roquettes. Après avoir démonté toutes ses qualités, la moto finira dans l’eau.


  Voilà pourquoi ce quatrième opus demeure si singulier. Le temps d’une aventure, EON est parvenu à réunir ses meilleurs talents. Les autres membres de l’équipage sont à l’unisson : Ted Moore, à la photographie, réalise des prouesses, notamment lors des séquences sous-marines filmées en Panavision à quinze mètres de profondeur. John Stears, pour prix de ses innovations, décrochera l’Oscar des meilleurs effets visuels. Et l’illustrateur McGinnis nous comble d’une de ses plus belles affiches, originale, explosive et sensuelle.
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        ● Retour de L’Aston Martin DB5 pour une courte apparition à la fin du pré-générique.


         

      

      	
        ● Poursuite à trois sur le circuit de Silverstone.

      
    

  


  Le casting s’avère également à la hauteur de l’équipe technique. Aux côtés de Sean Connery ? Claudine Auger, la première Bond girl française mais surtout une comédienne racée, superbe, passée par la case du TNP de Jean Vilar. Au départ, Raquel Welch avait été engagée, mais avait dû se désister sous la pression de la Twentieth Century Fox. Le Sicilien Adolfo Celi et la Romaine Luciana Paluzzi, l’une des plus fantastiques beautés vénéneuses de la saga, apportent une touche de cruauté raffinée sans laquelle un Bond n’en serait pas tout à fait un.
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  ● Scène de lit entre James Bond et Fiona Volpe. For England, James !


  ●●● Clin d’œil :

  Au départ, Luciana Paluzzi espérait décrocher le rôle de la gentille Domino. Heureusement, les producteurs ont compris qu’elle serait encore bien meilleure dans celui de la diabolique Fiona.


  Avant d’être couronné de succès, ce quatrième Bond en quatre ans – tir groupé jamais réédité depuis – a cependant connu un taux très élevé de désagréments, qui auraient pu torpiller l’ensemble du film sans la ténacité des producteurs. À commencer par l’imbroglio autour du scénario. En 1959, Fleming, Whittingham et McClory se lancent dans l’écriture d’un script intitulé Warhead, puis James Bond of the Secret Service et enfin Longitude 78 West. Mais le temps passe, le trio se lasse et le projet capote(19). Sollicité, Hitchcock refuse de le mettre en scène. Il préfère s’atteler à un film en noir et blanc qui lui tient à cœur, Psychose. En cachette, cependant, Fleming garde certains éléments narratifs, les développe et les incorpore l’année suivante dans son nouveau roman, intitulé Thunderball, dont le titre lui a été inspiré par un essai nucléaire américain dans le Pacifique. L’ouvrage parait en 1961. Et fait un tabac outre-Atlantique.
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  ● (En haut) États-Unis, décembre 1965. Affiche panneau de porte en quatre parties, dont la première est consacrée à Claudine Auger, inconnue sur le marché américain, et la dernière à un Bond fantasmé, tel qu’il a été dessiné par Robert McGinnis.
● (En bas) Bain de soleil pour les Bond girls. Molly Peters manque à l’appel.
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  ● Backstage. Martine Beswick, Luciana Paluzzi et Claudine Auger entre deux prises.
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        ● Sur le plateau, Terence Young accueille sur ses genoux Luciana Paluzzi. Sans doute pour montrer à Sean Connery comment s’y prendre...

      

      	
        ● Backstage aux Bahamas. Sean Connery et Claudine Auger.
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  ● (En haut à Gch) Grande-Bretagne, décembre 1965. Dessins pour teasers signés Frank McCarthy (au-dessous) et Robert McGinnis (à droite).
● (En bas) Cette version horizontale très sensuelle avec une girl voluptueuse et provocante (Molly Peters?) fait partie des projets rejetés d’Averardo Ciriello (décembre 1965).


  À l’affiche
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  ● Grande-Bretagne, décembre 1965. Affiches dessinées par l'Américain Robert McGinnis, Insertion habile du logo 007 dans le slogan : « Look Up ! Look Down ! Look Out ! »
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        ● États-Unis, décembre 1965. Affiche combinant les dessins de Robert McGinnis et Frank McCarthy

      

      	
        ● Reprise du visuel de McGinnis, avec le slogan : « Rappelez-vous, il n’y a qu'un seul James Bond et Opération Tonnerre est le plus grand de tous ».

      
    

  


   


  Alertés, McClory et Whittingham attaquent Fleming pour plagiat. Trois ans plus tard, alors qu’EON s’est déjà lancé dans la production des Bond films, la justice rend un jugement ambigu : McClory (qui, entre-temps, a racheté les droits de Whittingham) récupère les droits cinématographiques de Thunderball tandis que Fleming en conserve les droits littéraires. Conséquences directes pour Broccoli et Saltzman ? Les deux compères doivent obligatoirement s’entendre avec McClory s’ils veulent porter à l’écran Thunderball. Or, c’est un des romans les plus spectaculaires de Fleming qui se prêterait particulièrement bien à une adaptation. EON approche donc l’irlandais. La réponse tombe en septembre 1964 : McClory produira seul le film. Cubby et Harry toucheront seulement 20% des profits en tant que producteurs exécutifs. Toutefois, l’essentiel est préservé : pas de Bond dissident à l’horizon.


  Le tournage débute en février 1965. À quelques jours de la première de Goldfinger à Paris, Young met en boîte la séquence du pré-générique au château d’Anet, la demeure de Diane de Poitiers. Puis, toute l’équipe (une centaine de personnes flanquées de 12,5 tonnes de matériel) s’envole pour les Bahamas en mars, où se déroule la majeure partie de l’intrigue. Là-bas, deux cents journalistes les attendent de pied ferme pour une campagne de promotion d’une semaine.


  La Bondmania ne connaît pas de frontière. De l’avis de tous, les  prises de vue furent du pur plaisir, grâce à l’entrain et l’élégance de Terence Young. « C’était caviar et champagne », dixit Luciana Paluzzi. La seule crainte survint lors de la scène avec les requins dans le bassin de la villa de Largo. Si John Stears a réchappé comme par miracle à un festin de squales lors de certains plans préparatoires, Sean Connery eut la peur de sa vie quand il s’est agi de le filmer en gros plan face à un requin… avec toutefois une vitre en Plexiglas entre eux. Seulement, lors de la troisième prise, l’animal a contourné la protection et s’est retrouvé nez à nez avec la star : « J’ai fait un tel bond que je devais être sec quand j’ai posé le pied à terre. »
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        ● Le chef décorateur au travail. Ken Adam a contribué à sept Bond films. De Dr. No à Moonraker.

      

      	
        ● Ken Adam réalisait toujours des croquis extrêmement détaillés de ses projets. Ici, la salle de réunion du SPECTRE.
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  ● Scène sous-marine de la bataille finale. Une prouesse technique pour l’époque. John Stears décrochera l'Oscar des meilleure effets visuels.
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  ● Tournage avec les requins aux Bahamas.
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  ● Martine Beswisck, alias Paula Caplan capturée par les hommes-grenouilles de Largo. Visuel servant à une affiche spéciale destinées au marché britanique.
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  ● Sean Connery  Backstage. Le cador de la plage.
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  ● James Bond et son contact aux Bahamas, Paula Caplan. L’actrice jamaïcaine avait pour mission de se faire bronzer aux frais de la production...
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  ● Grande-Bretagne, juin 1967 illustration de Frank McCarthy. Jeu visuel avec le mot « twice ». Le personnage principal apparaît sous un angle inédit.
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  ● Sean Connery enchaîne  son cinquième Bond en six ans. L’acteur s’est lassé du rôle qui l'a fait roi. Ce sera son dernier. En principe...


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Le premier Bond vraiment extravagant, truffé de gadgets déments (l’autogire en kit Petite Nellie) et de décors hallucinants (le repaire du méchant dissimulé dans le cratère d’un volcan éteint). Sean Connery s’est lassé du rôle. Et cela se ressent un peu. Au début du tournage, la star a indiqué que ce serait son cinquième et dernier. Il souhaite passer à autre chose. Et puis, son contrat initial de cinq ans arrive à échéance. Malgré tout, l’Écossais « fait le job » en bon professionnel… comme 007.


  ●●● Clin d’œil:

  James Bond se marie deux fois au cinéma. L’une par amour dans Au service secret de Sa Majesté, et l’autre par ruse, afin d’infiltrer le repaire du Méchant dans On ne vit que deux fois.


  Parce qu’ils savent depuis l’émergence du phénomène James Bond qu’ils sont condamnés à la surenchère perpétuelle, Cubby et Harry vont s’épuiser à vouloir se renouveler de film en film sans perdre le fil. Portés par les incroyables succès que sont Goldfinger et plus encore Opération Tonnerre, les dirigeants d’EON se doivent de répondre aux attentes des bondophiles et bondolâtres toujours plus nombreux, en poussant encore plus loin les curseurs de la franchise.


  Tout n’a-t-il pas déjà été fait avec 007 ? Que pourrait-il apporter de nouveau ? Sollicité par Broccoli pour mettre en scène le nouveau Bond, Lewis Gilbert, le réalisateur comblé d’Alfie le dragueur (Prix spécial du jury à Cannes en 1966) n’est pas vraiment séduit par la proposition. Malgré tout, l’offre est tentante, et puis Cubby sait trouver les mots justes quand il précise : « Un nombre incroyable de gens voudra voir ce que tu auras concocté(20) » Gilbert est piégé par le parfum enivrant du triomphe annoncé. Il se laisse tenter…
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  ● Sean Connery face à la rousse Karin Dor.
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  ● Sean Connery en grande tenue. Le Commander James Bond (équivalent du capitaine de frégate français) à bord du sous-marin venu le repêcher au fond de l’eau après simulation de sa mort.


  [image: 1000000000000230000002E816899CB178324634.jpg]


  [image: 1000000000000AB20000087B6059BCEBF24A4BAE.jpg]


  [image: 100000000000112E00000B6411A8BDCEFA297AC8.jpg]


  ● Bond et le rituel du bain japonais


  Harry et Cubby souhaitent également injecter du sang neuf à l’écriture. Aussi décident-ils de ne pas se tourner par facilité vers leur compagnon de route habituel Richard Maibaum, qui a co-écrit les quatre premiers Bond. Ils pensent à Sydney Boehm, auteur de nombreux films noirs hollywoodiens (Les inconnus dans la ville, Passion sous les tropiques…), récompensé entre autres par le prix Edgar Allan Poe du meilleur scénario pour Règlement de comptes de Fritz Lang (1953). Ils pensent aussi à un autre scénariste reconnu d’Hollywood, Harold Jack Bloom (L’appât, La terre des pharaons). Chacun d’eux s’inspire de l’ouvrage On ne vit que deux fois, le dernier roman paru du vivant de Fleming en 1964. L’un et l’autre remettent leur version en janvier 1966, au moment où Opération Tonnerre entame sa fulgurante carrière en salles. Si Boehm écarte Blofeld de son intrigue, c’est lui qui a l’idée de débuter l’histoire par la fausse mort de Bond avec funérailles officielles en pleine mer, résurrection en catimini à bord d’un sous-marin puis collaboration avec le chef des services secrets japonais, Tiger Tanaka.


  [image: 100000000000023900000320207FF77FA847F690.jpg]


  ● Grande-Bretagne, juin 1967. Affiche créée par Robert McGinnis, et sa réalité en image
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  ● Desmond Llewelyn (Q) remet à Sean Connery son hélicoptère de poche. Un engin mis au point par Ken Wallis, un vétéran de la Seconde Guerre mondiale, ex-lieutenant-colonel de la RAF
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  ● Tournage en studio. Cela étant, 85 véritable vols furent nécessaires  pour boucler une scène de 7 minutes à l’écran.
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  ● Toyota 200GT pilotée par Akiko Wakabayashi (Aid). Une fois n’est pas coutume, James Bond ne conduit pas de bolide.
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  ● En réalité, Toyota n’a jamais fabriqué de 2000GT décapotable. Deux exemplaires ont été reconfigurés spécialement pour les besoins du film


  Les deux têtes pensantes d’EON songent enfin à un troisième auteur, le Gallois Roald Dahl, qui peut se targuer d’avoir connu Fleming. Il sera le premier à consigner par écrit dans Playboy la théorie des girls où l’on veille à l’équilibre des profils (et des courbes) de chacune : la victime innocente (pro-Bond), la méchante (anti-Bond) et la gentille (violemment pro-Bond). Chacune se partageant à peu près un tiers du film. Bond couchant si possible avec les trois et partant avec la dernière après que les deux autres auront été tuées plus ou moins atrocement de manière originale. Dahl remet son scénario en mai 1966.


  Lors de ses repérages au Japon, la petite équipe emmenée par Saltzman cherche désespérément un château médiéval en bord de mer. Or, un tel édifice n’existe pas dans l’archipel. En revanche, elle demeure fascinée par la région des volcans de l’île de Kyushu, dont certains abritent des lacs dans leurs cratères éteints depuis des siècles. Ainsi naît l’incroyable idée de la base souterraine de Blofeld. À charge pour Ken Adam de la matérialiser. Comme Cubby commet l’erreur de lui laisser carte blanche, le génial chef décorateur se déchaîne. Il conçoit une machinerie à un million de dollars – soit le dixième du budget du film, davantage que toute la production de Dr. No cinq ans plus tôt – avec panneau coulissant permettant le décollage d’une fusée ! « Je ne dormais plus la nuit, me réveillant sans cesse, angoissé à l’idée que tout échoue. […] Il n’y avait pas de précédent, rien d’existant à quoi on aurait pu se référer(21). » La construction de la base secrète de Blofeld débute en mai 1966 à Pinewood et s’achève cinq mois plus tard. Le chantier, qui mobilise quelque deux cent cinquante ouvriers sept jours sur sept, est visible à six kilomètres à la ronde(22).
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  ● Croquis préparatoires de Ken Adam.
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  ● Le repaire de Blofeld dissimulé dans le cratère d’un volcan éteint. L’un des plus formidables décors conçus par Ken Adam. Son coût ? 1 million de dollars, soit l’équivalent de 7 millions actuels. Soit davantage que tout le budget de Dr. No.
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  ● Le chantier nécessite cinq mois de travail. Deux cent cinquante ouvriers participent à sa construction, sept jours sur sept. L’ouvrage est visible à six kilomètres à la ronde.


  Le casting s’avère délicat, car aucune actrice nipponne ne parle anglais. Finalement, la production parvient à en sélectionner deux – Mie Hama et Akiko Wakabayashi – mieux disposées que leurs compatriotes pour l’apprentissage des langues étrangères. Mie et Aki s’envolent pour Londres afin de se perfectionner en accéléré. Malgré tout, les deux beautés seront doublées. Le choix de l’acteur pour interpréter Blofeld, le chef du SPECTRE, dont c’est la première apparition complète à l’écran (jusque-là le spectateur n’avait vu que ses mains et seulement entendu sa voix dans certains épisodes précédents), demeure complexe. Harry s’entiche du Tchèque Jan Werich. Impasse totale. « Quand nous avons vu entrer ce gentil Père Noël, un monsieur âgé, d’allure sympathique, je me suis dit : “Ce n’est pas possible que cet homme incarne le méchant”(23) », confie Gilbert. En catastrophe, le rôle revient à l’Anglais Donald Pleasence, celui qui jouait le faussaire dans La grande évasion de John Sturges.


  ●●● Clin d’œil :

  Quand le décor explosa – parce que les plus beaux décors finissent toujours en miettes dans un Bond –, le bruit fut tellement assourdissant que le chat blanc de Blofeld prit peur, s’échappa et ne réapparut que quelques jours plus tard.
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  ● Karin Dor est Helga Brandt. Agent N°11 du SPECTRE. Cette rousse incendiaire finira dévorée par les piranhas.
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        ● Baiser final avec Mie Hama. Toujours terminer sur Bond en galante compagnie, fut-ce au sommet d’un volcan.

      

      	
        ● Sean Connery entourée des deux Bond girls japonaises : Akiko Wakabayashi (Aki) et Mie Hama (Kissy Suzuki). Les deux jeunes femmes ont tourné ensemble cinq ans auparavant dans King Kong contre Godzilla (I. Honda, 1962).
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  ● Akiko Wakabayashi. Initialement, elle était destinée à interpréter le rôle de Kissy Suzuki. Comme elle maîtrisait mieux l’anglais que sa compatriote, Mie Hama, elle obtint celui d'Aki, plus conséquent.
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        ● Mie Hama. Cette ancienne receveuse de bus était surnommée la « Brigitte Bardot japonaise » au vu de sa plastique irréprochable.

      

      	
        ● Karin Dor, 29 ans, la seule Bond girl allemande de toute la saga. Le public français la retrouve l’année suivante dans Caroline chérie de Denys de La Patellière.

      
    

  


   


  Le tournage démarre en juillet 1966. Il sera plutôt mouvementé. Au Japon, les prises de vue virent à l’émeute, car Sean Connery y est adulé comme personne depuis la première mondiale Opération Tonnerre à Tokyo en décembre précédent. Pour un simple plan dans la rue en caméra cachée, il est immédiatement encerclé par des milliers de fans. Certains paparazzis le traquent même jusque dans les toilettes ! La star se lasse et menace de tout arrêter. Lewis Gilbert lui offre aussitôt la protection rapprochée de douze gardes du corps. « Le lendemain, raconte le cinéaste, douze costauds étaient impeccablement alignés de part et d’autre de la portière de sa voiture. Mais, le surlendemain, au moment où Sean a surgi, chacun de ses bodyguards a dégainé son appareil photo et s’est mis à le mitrailler(24). »


  Diane Cilento, la femme de Sean, sauve certains plans en se substituant aux pêcheuses de perles (« ama »), trop pudiques pour oser plonger devant une caméra. Lors des séquences sur les docks de Kobé, la production choisit réellement un lieu mal famé. Aussi doit-elle prendre certaines précautions contre les gangs locaux. Quand Gilbert entreprend de filmer l’entraînement des ninjas de Tanaka, stupeur et consternation : il découvre que plus personne ne pratique cet art ancestral. Il faut donc former spécialement un groupe de cascadeurs. Certaines autorisations sautent au dernier moment. Une rumeur colportée par la presse a laissé entendre qu’EON endommageait le patrimoine. Bernard Lee, le M historique, a un penchant de plus en plus prononcé pour la boisson. Si bien que le réalisateur et son adjoint doivent modifier le planning afin que l’acteur soit parfaitement sobre. D’où certains gros plans dès 8 h du matin… Enfin, comble d’infortune, lors de la séquence de l’attaque aérienne de Petite Nellie par quatre hélicoptères ennemis, l’un des techniciens se blesse grièvement, la jambe entaillée par la pale d’un rotor. Le pauvre homme doit être amputé après son rapatriement à Londres.


  Lors de sa sortie en juin 1967, heureusement, l’opus fait un tabac. S’il ne pulvérise pas les records établis par les deux précédents, il marche suffisamment fort pour justifier les investissements consentis, soit environ 68 millions de dollars actuels. Surtout, il dépasse largement les recettes du Bond pastiche concurrent, Casino Royale. Ce qui suffit au bonheur de Cubby & Co.
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  ● Ernst Stavro Blofeld, N°1 et chef du SPECTRE, le visage barré d’une hideuse cicatrice, comme il se doit.
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  ● James Bond est prêt à devenir un parfait ninja sous les ordres de Tanaka (Tetsuro Tamba), le chef des services secrets japonais.
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  ● Charles Gray qui incarne Dikko Henderson, agent de liaison britannique au Japon, est poignardé dans le dos. Il se rattrapera quatre ans plus tard en décrochant le rôle de Blofeld dans Les diamants sont éternels.
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  ● Donald Pleasence est Ernst Stavro Blofeld, pour la première fois visible à l’écran. Initialement, le rôle fut attribué à l’acteur tchèque Jan Werich, mais ses premiers essais furent calamiteux.
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  ● États-Unis, décembre 1969. Affiche illustrée par Robert McGinnis et Frank McCarthy. Le mot «far» («plus de») saute aux yeux. Bond ne porte plus ni palmes (Opération Tonnerre), ni casque (On ne vit que deux fois) mais des skis, afin de souligner la dominante montagneuse de l'intrigue.
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  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Un Bond unique, presque romantique, bercé par la sublime chanson de Louis Armstrong, « We have all the time in the world », dont le titre est emprunté à la dernière page du roman de Fleming. Le seul où 007 se marie par amour. Le seul encore (avec Casino Royale) où la girl pro-Bond meurt à la fin. Le premier opus sans Sean Connery, son interprète fétiche. Le premier (avant l’ère Brosnan) à être réalisé par un metteur en scène dont ce sera le seul Bond film. Une anomalie pour une série très clanique, où la fausse Major puise dans son vivier de professionnels attitrés.


  Puisque Sean a dit « plus jamais », la chasse au Bond est ouverte dès la fin 1967. Qui sera la tête d’affiche du prochain Au service secret de Sa Majesté, qui, en principe, aurait dû être mis en chantier juste après Goldfinger, puisque Maibaum avait remis un synopsis détaillé en ce sens dès juin 1964 ? Bien qu’on soit à la veille du printemps 1968, Cubby et Harry ne sont pas encore mûrs pour une révolution ; juste pour une évolution. Leur idée ? Trouver non pas un clone de l’Écossais mais un profil à peu près similaire. Dans les faits toutefois, le premier pense à Timothy Dalton, un acteur gallois de 22 ans ; le second espère plutôt l’Anglais Roger Moore, 41 ans. Las, les deux « cibles » déclinent pour des raisons variées. Peine perdue. Tout est à refaire.


  EON auditionne donc des centaines de candidats. Parmi tous ces prétendants, cinq émergent du lot, dont un particulièrement. Son nom ? Lazenby. George Lazenby, un Australien de 29 ans, athlétique, viril, décontracté. Ceinture noire de karaté, adepte des autres arts martiaux, nageur confirmé, cavalier émérite.


  Autant dire une présence physique indéniable à laquelle Saltzman ne se montre pas insensible. « C’est toi le prochain James Bond », lui dit-il. Lazenby a beau n’avoir aucune expérience – il n’est même pas acteur ! –, l’ex-mannequin que les Britanniques ont aimé en porteur de barre chocolatée sur le dos dans une publicité à la télé est engagé à l’été 1968. « Le test décisif a été de le faire défiler devant les secrétaires, raconte Broccoli. Leurs yeux s’allumaient quand il passait de leurs bureaux au nôtre(25). » Reste à persuader le monde qu’il a bien l’étoffe du héros.
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        ● Première rencontre entre George Lazenby et Gabrielle Ferzetti, patron de l’Union corse.

      

      	
        ● Badinage rituel entre Bond et Moneypenny, toujours interprétée par la Canadienne Lois Maxwell, 42 ans.

      
    

  


   


  Face au petit nouveau, les deux producteurs comprennent qu’ils doivent lester le casting d’un ou deux poids-lourds et ne pas se contenter de visages inconnus, aussi charmants soient-ils. Ils sollicitent ainsi Brigitte Bardot pour jouer la ravissante comtesse Tracy di Vicenzo. En vain, cependant, car BB s’est tout juste engagée pour tourner Shalako, un western d’Edward Dmytryk avec… Sean Connery. Ils songent alors à une autre Française, aussi blonde et (presque) aussi célèbre : Catherine Deneuve. Mais Belle de jour refuse.
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  ● Diana Rigg (Tracy di Vicenzo), une femme qui brûle la vie par les deux bouts avant de tomber amoureuse de James Bond. Cette comédienne de théâtre de 31 ans s’est fait connaître quelques années auparavant en interprétant l'irrésistible Emma Peel dans Chapeau melon et bottes de cuir
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  ● George Lazenby entourée d'une myriade de Blofeld girls. Pour se distraire entre deux prises, tout en refusant les avances des nombreux techniciens de l’équipe, les filles s'adonnaient aux joies du tricot lors du tournage dans les Alpes suisses.
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  ● Bond n’a pas le monopole du Walther PPK.
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  ● Angela Scoular et George Lazenby. L’actrice britannique, 23 ans, est l’une des rares à avoir joué dans deux James Bond. On l’avait aperçue deux ans plus tôt dans le parodique Casino Royale (1967) où elle tenait un tout petit rôle, celui de Bouton d'Or


  Elle ne veut pas être cantonnée au rôle de Bond girl. Le troisième choix sera toutefois le bon : Broccoli et Saltzman contactent Diana Rigg, la délicieuse Emma Peel de Chapeau melon et bottes de cuir, celle qui avait succédé dans la série britannique à une certaine Honor Blackman, la future Pussy Galore de Goldfinger.


  Pour les rôles masculins, en revanche, l’affaire est plus vite bouclée : Telly Savalas, futur Kojak à la télévision, endosse le costume de Blofeld, le N°1 du SPECTRE, tandis que Gabriele Ferzetti, jadis premier rôle dans L’Awentura d’Antonioni, incarne le mafioso corse Marc-Ange Draco, le père de Teresa.


  Peter Hunt se voit confier la mise en scène. L’ancien monteur des premiers Bond avait été appelé à la rescousse pour reprendre le montage initial calamiteux d’On ne vit que deux fois. En échange, promesse lui avait été faite qu’il dirigerait le suivant. Or, Cubby et Harry n’ont pas pour habitude de se dédire. Hunt s’attelle donc deux ans plus tard au sixième opus de la saga, adapté du onzième ouvrage de Fleming, paru en 1963. Sans doute l’une des plus fidèles transcriptions de l’écrit à l’écran de la série.
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        ● Séance d’essayage chez le tailleur. Prêt à endosser « son » Bond?

      

      	
        ● George Lazenby, 30 ans, était mannequin et non acteur. L'Australien imita tant et si bien Sean Connery qu'il plut immédiatement à Broccoli et Saltzman.

      
    

  


   


  Dans son traitement daté d’avril 1967, Maibaum anticipe le futur retrait de Sean Connery : Bond, étant victime d’une explosion qui lui a en partie déchiqueté le visage, doit subir une importante opération de chirurgie esthétique. D’où sa nouvelle apparence qui trompe Blofeld et crédibilise l’arrivée d’un nouvel interprète. Habile, le subterfuge scénaristique permet de faciliter la transition entre Connery et Lazenby : le second n’étant que la re-création du premier. Tout est bon pour éviter l’effondrement de la franchise que d’aucuns redoutent après le départ de sa vedette.


  Le tournage se déroule principalement en Suisse, au mont Schilthorn, non loin de Mürren, à compter de l’automne 1968. Ce qui donnera lieu à de superbes poursuites à ski et en bobsleigh ainsi qu’à une fuite par le câble du téléphérique en pleine tempête de neige. L’équipe veut faire du Piz Gloria, le restaurant panoramique perché en son sommet à près de 3000 mètres d’altitude, le repaire du méchant. Seulement, au moment où EON jette son dévolu sur le Piz Gloria, celui-ci n’est pas complètement achevé. Aussi, Broccoli et Saltzman proposent-ils d’accélérer la fin des travaux en échange d’une mise à disposition du bâtiment le temps des prises de vue. Les deux parties s’entendent sans difficulté. Le Piz Gloria est fin prêt dès le mois d’août.
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  ● James Bond sauve Tracy du suicide en l’arrachant aux vagues. Le début d'un attachement mutuel irréversible.
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  ● Photo promotion. Le héro en complet-veston.


   


  Entre deux plans, la douzaine de filles, qui forment l’escadron de la mort que Blofeld compte disperser de par le monde pour mener sa guerre bactériologique, se détendent en faisant du crochet, repoussant tant bien que mal les avances de George Lazenby et des techniciens mâles. Ce n’est pas Modes et Travaux mais presque… Ambiance détendue entre deux avalanches.
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  ● Duel final entre Bond et le Méchant. Un rituel décliné ici sur une piste de bobsleigh.


  À l’affiche
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        ● France, décembre 1969. Affiche jouant de la thématique héraldique du film. Au centre, les armoiries britanniques avec le logo 007 !

      

      	
        ● France, décembre 1969. Affiche scindée en deux : un côté très dynamique, avec scènes de cascade dans la montagne de McCarthy; un autre, statique, avec Bond en pied.

      
    

  


   


  L’ego du néo-Bond a beau enfler démesurément au fil des jours, le tournage parvient néanmoins à son terme après un détour par Pinewood pour les scènes d’intérieur et à la plage de Guincho au Portugal pour le pré-générique. Le morceau de bravoure est dans la boîte : une longue poursuite à ski inédite pour l’époque, où une caméra est embarquée sur la piste et tenue à la main par un des photographes tandis qu’un autre caméraman – celui qui avait été amputé d’une jambe deux ans plus tôt lors de l’accident avec Petite Nellie (On ne vit que deux fois) –, suspendu par un harnais de parachute à un hélicoptère, prend des plans vus d’en haut, en zoomant ou reculant à volonté. Idem pour son prolongement à bobsleigh. La séquence de poursuite entre Bond et Blofeld nécessite huit semaines de travail.
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        ● Les hommes de Draco passent à l’attaque du Piz Gloria, le repaire de Blofeld

      

      	
        ● Gros plan du Piz Gloria sur le sommet du mont Schilthorn dans le canton de Berne. La production contribua financièrement à l’achèvement des travaux de ce restaurant d’altitude en échange de son utilisation pendant le tournage
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  ● Que ferait Bond sans ses gadgets? Son appareil photo ultra-discret lui permet de prendre des clichés des documents renfermés dans le coffre-fort de l’avoué suisse, Gumbold


  À l’issue de l’avant-première londonienne, le film est fraîchement accueilli. La presse fustige surtout la prestation de Lazenby, lequel n’a pourtant pas démérité. On le compare à son prédécesseur. « Connery jouait Bond à son image, ou selon l’image qu’il avait de Bond. Malheureusement, j’ai dû jouer Bond comme lui, selon son idée du rôle, tant sa personnalité était liée au rôle(26) », se défend l’intéressé. En vérité, l’ex-play-boy australien s’est sabordé lui-même en se prenant pour la star qu’il n’était pas encore. Il se comportait comme Bond… hors des plateaux. Ce que personne ne lui a pardonné, à commencer par Cubby et Harry. En salles, Au service secret de Sa Majesté frôle l’accident industriel, alors même qu’il s’agit d’un des films les mieux mis en scène, porté par l’une des meilleures – si ce n’est la meilleure – partitions de John Barry. Pour la première fois en France, un Bond tombe sous le seuil des 2 millions d’entrées. La particularité de trop pour un opus qui en compte déjà tant.
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  ● Telly Savalas est Blofeld. L’Américain d'origine grecque, 47 ans, porte le costume traditionnel bavarois avec col officier, poches passepoilées et boutons d’ornement. Sur ses genoux, l'incontournable chat blanc persan. Deuxième apparition complète à l'écran de l’ennemi juré de 007.
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  ● Diana Rigg en pantalon-bustier orné de guipures. Une audace vestimentaire pour une mariée, même juste après Mai 1968 !
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        ● James Bond et Tracy  ce sont dit « oui » pour la vie. c’est-à-dire pour une poignée de secondes à l’écran.

      

      	
        ● Backstage. Diana Rigg entre deux prises, allongée sur la plage au Portugal.
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  ● Draco prodigue ses conseils matrimoniaux à son gendre et sa fille à l’issue de la cérémonie.
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        ● Diana Rigg et George Lazenby. Le couple vedette du sixième Bond.

      

      	
        ● Plan final au sud de Lisbonne. Le plus bouleversant de toute la saga. Tracy vient d’être assassinée par Irma Bunt, l’âme damnée de Blofeld.
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  ● États-Unis, décembre 1971. Illustration de Robert McGinnis. Jeu avec le mot « forever» comme c’était le cas avec « twice» lors du cinquième épisode. Connotation sexuelle évidente : comme le laisse supposer la position de la main de la créature rousse, les attributs virils de Sean Connery seraient-ils les fameux «diamants» tant convoités ?
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  ● Bond en smoking, rose rouge à la boutonnière, coincé dans un pipeline...


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Un Bond étrange, atypique, très caustique. Presque une curiosité. Pour sa dernière apparition (du moins, c’était ce qui était prévu…) et pour la première fois peut-être, Sean Connery s’amuse de son rôle. Il n’est déjà plus Bond, mais se regarde le jouer. Il cabotine un peu. L’acteur a certes quelques kilos en trop et quelques cheveux en moins, mais il domine son sujet comme personne.


   


  Pour ce septième 007 en dix ans, Broccoli et Saltzman veulent absolument relancer la franchise, fragilisée par le cuisant fiasco commercial d’Au service secret de Sa Majesté deux ans plus tôt. Le seul Bond à cette époque à être tombé sous le seuil des 2 millions d’entrées en France. George Lazenby est venu mais est déjà reparti. Les deux nababs d’EON n’ont pas supporté les caprices de la star qu’il n’était pas encore, non plus que son arrogance déplacée. Et Connery n’est plus là.


  La chasse au Bond reprend… « Tout le monde nous bombardait de noms(27) », se souvient Cubby. Burt Reynolds, Clint Eastwood, Steve McQueen… EON lance ses filets un peu partout à commencer par l’Amérique, marché-clé de la franchise. Et si un Yankee interprétait pour la première fois l’espion secret so british ? La société de production loue ainsi un plateau aux studios Universal et commence à tester la fine fleur des acteurs locaux. Rapidement, un nom émerge : celui de John Gavin, 39 ans, qui fut notamment Jules César chez Kubrick (Spartacus) mais aussi l’espion français OSS 117 dans le cinquième et dernier opus initié par André Hunebelle dans les années 1960 (Pas de roses pour OSS 117).


  Gavin plaît bien. Et le Californien brun de signer son contrat fin janvier 1971. Tout est calé. Il est prêt à endosser le smoking et, ce faisant, à inaugurer un nouveau cycle de la saga la plus rentable de l’histoire du cinéma. Sauf que… Sean Connery, avec lequel les ponts n’ont jamais été coupés depuis la fin d’On ne vit que deux fois (1967), se laisse finalement tenter par un ultime tour de piste. Et James Bond revient au prix d’un faramineux contrat comportant beaucoup de doubles « 0 » avant la virgule. Car, en coulisse, pendant que Broccoli et Saltzman activent la piste américaine, David Picker chez United Artists se démène pour convaincre Connery de reprendre le rôle qui l’a fait roi. Au nom du studio qu’il représente, Picker est même prêt à casser la tirelire.


  [image: 10000000000002580000016EB48203D809B2E93B.jpg]


   ● La Triumph Stag jaune dessinée par Giovanni Michelotti et conduite par Joe Robinson (Peter Franks) puis par Sean Connery.
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  ● Jill St John (Tiffany Case), 31 ans. Ce rôle de première Bond girl offrit à l’Américaine beaucoup d’argent et autant d’amants dans la foulée, dont le bijoutier italien Bulgari et le chanteur américain Jack Jones. Elle épousera bien plus tard l’acteur Robert Wagner (Pour l’amour du risqué).


  [image: 1000000000000230000002E8797FD26AA7588C2B.jpg]
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  ● Dans le film, Jill St John doit passer pratiquement la moitié du temps en bikini.
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        ● Pré-générique. James Bond vient d’expédier - croit-il - Blofeld ad patres.

      

      	
        ● Fou rire entre deux prises. Sean Connery et Jill St John travaillent dur...
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  ● Parce que ce Bond-ci demeure le premier à se dérouler essentiellement aux États-Unis, 007 se devait de rouler à bord d’une Ford, notamment dans l’une des plus célèbres de toutes : la Mustang Mach 1.


  [image: 1000000000000258000001D479803D78BF250420.jpg]


  ● Le Moon Buggy s'échappe du laboratoire.


  On parle d’une offre qui ne se refuse pas : soit un cachet de 1,2 million de dollars auquel s’ajoute un pourcentage sur les recettes, une somme considérable si le tournage dépasse les délais et un bon pour deux autres films de son choix avec lui en tête d’affiche ou derrière la caméra.


  Connery dit oui. Gavin est donc sacrifié. Mais, au nom de la clause du « play or pay », l’Américain touchera l’intégralité de la somme qui lui est due. Dix ans plus tard, il sera nommé ambassadeur des États-Unis au Mexique par un ex-acteur devenu Président.


  Pour Sean, Bond est le rôle d’une vie. « C’est un calvaire, un privilège, une blague, un défi. C’est aussi un sacré cauchemar qui ne vous lâche pas(28) » Mais que l’on ne se trompe pas, l’Écossais ne cherche pas à amasser pour lui. Avec cette montagne d’argent, il financera une organisation caritative écossaise en faveur de l’enfance déshéritée, le Scottish International Educational Trust. En attendant, l’acteur sera choyé et bichonné comme jamais lors du tournage. De la suite luxueuse dans le plus bel hôtel en passant par la partie de golf hebdomadaire quasi contractuelle avec certains membres de l’équipe technique.


  Cela étant, avant même que Sean ne donne son accord, l’aventure a tout de même fière allure. Broccoli et Saltzman parviennent à réunir une seconde fois les 4 Fantastiques : Maurice Binder (générique), Richard Maibaum (scénario), Ken Adam (décors) et John Barry (musique). Et, diamant sur le joyau, Guy Hamilton, l’auteur de Goldfinger, signe sa deuxième mise en scène dans la série. Il est décidé que le film sera tourné aux États-Unis (un peu) et à Pinewood (beaucoup), afin de bénéficier d’un avantage fiscal pour les œuvres à 85% britanniques.
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  ● Le module lunaire pilote par Sean Connery a coûté 10 000 dollars. La scène est tournée dans le désert du Nevada.


   


  Une fois n’est pas coutume, la première version du scénario demeure assez fidèle au roman éponyme de Ian Fleming, paru en 1956. Toutefois, pour épicer le script pondu par Maibaum, Broccoli et Saltzman engagent, à la demande de Picker, Tom Mankiewicz, tout juste auréolé du succès d’une comédie musicale inspirée du film Georgy Girl dont il a écrit le livret.


  À la suite d’un rêve étrange que leur raconte Cubby (il croit reconnaître Howard Hughes à travers une baie vitrée, mais l’homme qu’il aperçoit de dos n’est en fait qu’un imposteur, un homme qui se fait passer pour Hughes), les deux scénaristes insèrent l’anecdote dans leur traitement. D’où l’apparition du personnage de Willard Whyte (Jimmy Dean), richissime homme d’affaires kidnappé et séquestré par Blofeld, lequel se fait passer pour lui. Autres particularités assez réjouissantes : les deux tueurs à la solde du SPECTRE sont deux homosexuels, dont l’un se veut poète à ses heures. Les deux gardes du corps de Willard Whyte sont jouées par deux gymnastes, deux jolies filles qui bousculent 007 à coups de sauts périlleux et de pirouettes dans la tête. La bagarre spectaculaire entre Bond et Peter Franks, qui n’est pas sans rappeler celle entre Bond et Grant dans le compartiment de l’Orient-Express (Bons baisers de Russie) se déroule dans un ascenseur, dont toutes les parois en verre se brisent sous les coups des deux costauds. Enfin, lors du pré-générique, Bond étrangle une ancienne Miss Monde 1953, la Française Denise Perrier, avec le soutien-gorge de son bikini.
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  ● Tournage à Antibes. Guy Hamilton, très concentré, explique à Sean Connery comment étrangler soigneusement Denise Perrier (unique Miss Monde française de l’histoire) avec le soutien-gorge de son bikini.


  À l’achiffe
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  ● Affiches légèrement différentes de la version américaine, puisque le satellite diabolique de Blofeld est décalé sur la droite. En revanche, la position de la main de la belle rousse est toujours aussi suggestive.
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  ● Gros plan sur les personnages dessinés par McGinnis : Bond escorté de deux beautés fatales en bikini, des diamants plein les mains.
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        ● Grande-Bretagne, décembre 1971. L’affiche britannique signée Robert McGinnis. Une fois n’est pas coutume, toute l’illustration est  enfermée dans un cercle, clin d’œil au Gun Barrel d’ouverture.

      

      	
        ● Allemagne de l’Ouest, décembre 1971. Affiche reprenant le visuel américain.
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  ● Japon, décembre 1971. Photomontage sophistiqué, montrant au premier plan Jill St John et Trina Parks, et derrière Sean Connery en costume-cravate, tenant un pistolet muni d’un silencieux particulièrement long. À côté, une autre affiche japonaise valorisant l’armada de trois-roues Honda 90.


  [image: 10000000000002500000031ACCC74B9C15A4D436.jpg]


  Backstage. Sean Connery visiblement satisfait de la nourriture servie lors du tournage. Derrière, Guy Hamilton. Le début  des food trucks ?


  Les Diamants sont éternels joue de la fascination qu’exerce Las Vegas. L’essentiel de l’histoire se déroule dans cette ville-mirage au cœur du désert du Nevada. Symboliquement, le tournage débute là-bas pour quatre mois en avril 1971. Le mogul Howard Hughes – le vrai – use de son influence pour obtenir toute les autorisations nécessaires et ce au nom de l’amitié qu’il éprouve pour Cubby (qui a travaillé pour lui au début de sa carrière). Si bien que Guy Hamilton parvient à tourner cinq soirées de suite dans le centre-ville de Vegas, privatisé pour l’occasion, et à boucler la poursuite en voiture qui se termine par une cascade sur deux roues dans une ruelle.


  Côté casting, EON engage la première Bond girl américaine de la série, Jill St John, 30 ans, la future épouse de Robert Wagner. À ses côtés, une de ses compatriotes, Lana Wood, la jeune sœur de Natalie Wood, hérite d’un second rôle flanqué d’un nom impossible, Plenty O’Toole que l’on pourrait traduire par Abondance Delaqueue. Le rôle de Blofeld – pour sa troisième apparition consécutive – échoit à Charles Gray, qui jouait un indicateur de 007 au Japon dans On ne vit que deux fois. Au moment de sa sortie, Les Diamants suscite naturellement la curiosité. L’effet « doudou » joue à plein. Le public retrouve avec gourmandise « son » James Bond qu’il croyait disparu à jamais. L’opus crève l’écran dans de nombreux pays. En douze jours seulement, sur un parc de mille salles, il engrange 24,5 millions de dollars de recette (soit 144 millions actuels). Il totalise les plus gros scores du box-office de l’année presque partout où il est projeté, sauf en France où il doit se contenter de la douzième place, avec un peu moins de 2,5 millions d’entrées.
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  ● Harry Saltzman, Cubby Broccoli et Guy Hamilton sur le plateau.
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  ● Sean Connery passe à l’attaque, prêt à voler le Moon Buggy.
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  ● Affichettes avec inserts photos des moments-clés du film, destinées aux vitrines des halls des cinémas.


  [image: 1000000000000258000001E3D51E61C209EC6D24.jpg]


  ● Duel final sur le pont d’un paquebot entre Bond et les hommes de main du méchant. Lors de la scène, le doubleur George Leech prit réellement feu et fut grièvement brûlé aux poignets. Il était tellement consciencieux qu’il avait attendu que l’on dise « Coupez ! » avant de sauter à la mer.
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        ● Photo promotion. Jill St John aime autant les hommes que les diamants.

      

      	
        ● Pré-générique. Sean Connery, un as du bistouri.
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  ● Charles Gray incarne un Blofeld chevelu, armé d’une machette lors du pré-générique. L’acteur britannique de 43 ans jouait un petit rôle d’agent de liaison au Japon dans On ne vit que deux fois.
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  ● États-Unis, juin 1973. Affiche de Robert McGinnis. L’illustrateur exploite parfaitement l’orthographe du nouvel interprète de James Bond en insérant le logo 007 dans son nom.
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  ● Rencontre au sommet entre Roger Moore et les deux producteurs, Cubby Broccoli (au centre) et Harry Saltzman (à droite). L’acteur anglais de 45 ans, tout juste libéré de la série Amicalement vôtre, vient d’obtenir le rôle tant convoité. Il devra pour cela perdre un peu de cheveux et de poids.


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]La chasse au Bond continue… Pour la troisième fois d’affilée, Broccoli et Saltzman doivent changer de tête d’affiche. Après George Lazenby en 1969 (Au service secret de Sa Majesté) et Sean Connery pour un one shot en 1971 (Les Diamants sont éternels), voici donc Roger Moore prêt à endosser le smoking et dégainer le Walther PPK dans Vivre et laisser mourir. Cela au détriment de Julian Glover (futur méchant dans Rien que pour vos yeux), Jeremy Brett (Sherlock Holmes à la télévision) ou encore David Warbeck (Il était une fois la révolution de Sergio Leone), tous testés pour le rôle.


   


  À vrai dire, le néo-Bond est loin d’être un inconnu aux yeux des deux producteurs. N’a-t-il pas été pressenti déjà deux fois pour incarner le héros créé par Ian Fleming ? La première fin 1961 avant même Sean Connery. Mais Moore est alors Simon Templar, dit Le Saint. La seconde en 1967, après le vrai-faux retrait de l’Écossais. Mais là encore, il avait dû décliner l’offre car il s’était ré-engagé dans la série Le Saint. Et puis, argument qui ne gâte rien, les Saltzman connaissent très bien les Moore. Leurs enfants respectifs ont presque grandi ensemble… dans les piscines des villas des uns et des autres.


  L’Anglais est intronisé officiellement le 1er août 1972 lors d’une conférence de presse à l’hôtel Dorchester de Londres. Ton badin, œil qui frise, sourcil relevé. D’emblée, la saga semble inaugurer une nouvelle ère : plus décontractée, plus acidulée. La détente dans les films : « double 0 » anticipe de quelques années celle entre l’Est et l’Ouest. L’acteur de 45 ans part sur un contrat de trois films avoisinant le million de livres sterling, avec de surcroît un pourcentage sur les bénéfices. Juste après avoir signé, Moore s’était rué dans les couloirs des studios de Pinewood et avait hurlé à son copain cascadeur, Rocky Taylor, rencontré à l’époque de la série Le Saint : « Rocky, tu as devant toi James Bond ! » Sur ce, tous deux s’étaient enfermés dans sa loge et avaient trinqué au Dom Pérignon.
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        ● Grande-Bretagne, 1973. Teaser promouvant le nouveau Bond... mais toujours dans sa posture incontournable imaginée par Eric Pulford.

      

      	
        ● Roger Moore lors du tournage de son premier James Bond. Le début d’un très long bail : sept films en douze ans.

      
    

  


   


  Pour ce huitième opus adapté librement du deuxième roman de Fleming (1954), l’enjeu consiste à façonner un nouveau 007. D’où l’arrivée d’un nouveau scénariste dans la famille, en l’occurrence Tom Mankiewicz, fils de l’immense Joseph Leo Mankiewicz, l’auteur de Eve, L’affaire Cicéron, Cléopâtre ou encore Le limier.


  [image: 1000000000000240000003017B90E24E7BEF29FD.jpg]● Jane Seymour, 22 ans incarne Solitaire, cartomancienne de charme et maîtresse de méchant de service, Mr. Big/Dr. Kananga aux yeux vairons(le droit est marron, le gauche est vert) avait tapé dans l’œil d’Harry  Saltzman, lorsque, ôtant son chapeau, sa magnifique chevelure s’était déversée en cascade devant lui.
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  ● Lors du tournage, la production s’adjoint les services d’un véritable éleveur de crocodiles, Ross Kananga, dont le nom sonne si bien qu’il est finalement donné au méchant du film.


  Si Tom a, il est vrai collaboré avec Maibaum sur Les diamants sont éternels, il se retrouve ici en première ligne. Le script s’efforce de gommer les scènes à la Sean, de privilégier l’humour (les facéties du shérif Pepper) et les contre-pieds (la première girl noire, un prégénérique sans 007, pas de Q) tout en tendant un miroir pas forcément flatteur au Sud profond des États-Unis et aux Caraïbes, encore imprégnées par le culte vaudou, les sacrifices humains et la sorcellerie.


  Signe des temps, la musique est confiée non pas à John Barry, que l’on croyait inamovible, mais à George Martin, l’heureux producteur des Beatles, qui, assez naturellement, sollicite Paul McCartney et ses Wings pour composer la chanson-titre. Succès foudroyant en juin 1973. « Live and Let Die » devient un tube planétaire. Phénomène rare, le single bondien est nommé aux Oscars 1974. « Et maintenant, qui va nous chanter ça ? », aurait pourtant osé déclarer Harry, après avoir écouté la maquette. Dans la bande instrumentale, Martin s’inspire de la Blaxploitation ambiante pour instiller des tempos funky.


  Le casting déroute un peu les exégètes. Mais, on l’a compris, cela semble être la ligne directrice souhaitée par EON. Gloria Hendry, 23 ans, devient ainsi la première Bond girl d’origine afro-américaine. Une nomination qui suscite certains remous, notamment dans la presse, et quelques relents racistes dans le Sud des États-Unis. Une photo promo montrant Roger au bras de Gloria en robe de mariée donne également des émotions au service publicité d’United Artists. Yaphet Kotto, noir de peau également, repéré tandis qu’il tourne un policier dans Meurtres dans la 110e rue (Barry Shear, 1972), joue les barons de la drogue, régnant sur l’île caribéenne imaginaire de San Monique (en vérité la Jamaïque). À contrario, pour le rôle de la maîtresse de Kananga, Mankiewicz espérait Diana Ross. Las ! Il aura une actrice blanche, Jane Seymour, qui a tapé dans l’œil des producteurs dans la série télévisée britannique The Onedin Line. La légende veut que la jeune femme de 21 ans ait décroché le rôle après avoir retiré sa toque de fourrure devant Harry : sa magnifique chevelure s’est alors déversée en cascade sous les yeux médusés du cofondateur d’EON.


  ●●● Clin d’œil :

  Lors de la poursuite en bateau dans les bayous de Louisiane, la production a consommé pas moins d’une trentaine de hors-bord de la marque Glastron.
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  ● L’un des morceaux de bravoure du film : la course-poursuite en hors-bord dans les bayous de Louisiane
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  ● Jerry Comeaux passa plus de deux semaines à régler les détails des cascades en hors-bord Glastron. Ce saut de plus de 35 mètres par-dessus la route fut effectué sans trucage à l’aide d’une rampe d’accès.


   


  Son rôle est nimbé de mystère : elle prédit l’avenir… tant qu’elle n’a pas encore fait l’amour.


  En revanche, pour ne point désespérer les bondophiles, Syd Cain, qui a déjà officié dans trois des précédents épisodes (dont Bons baisers de Russie pour lequel il n’a pas été crédité), prend en charge la direction artistique. Il construit la bagatelle de vingt-huit pièces, dont la grotte-repaire de Kananga avec treuil, monorail et bassin. L’arsenal classique, en somme.


  Le tournage à l’automne 1972 ne débute pas sous les meilleurs auspices. Roger Moore souffre de calculs rénaux. (Ce ne sera pas la dernière fois du temps de son règne bondien.) Sans être alarmant, son état suscite naturellement l’inquiétude. Il doit être hospitalisé quelques jours.
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  Roger Moore sous la menace de Tommy Lane (Adam), l’homme de main de Kananga. Dans ce film, qui surfe sur la blaxploitation ambiante, tous les méchants ont la peau noire. Positively shocking de nos jours !


  [image: 10000000000002580000011A894EE632742C0564.jpg]


  
    
    

    
      	
        ● James Bond et Solitaire ligotés pour le meilleur et pour le pire, dans l’antre du Dr. Kananga

      

      	
        ● Le gang des lunettes noires. Devant Roger Moore, Cubby Broccoli s’entretient avec le réalisateur Guy Hamilton, dont c’est le troisième Bond après Goldfinger et Les diamants sont éternels.
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  ● Le générique créé par l’inamovible Maurice Binder s’inspire de la thématique du culte vaudou et de la sorcellerie, très présents dans la culture caribéenne.


  À l’affiche
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        ● Japon, juillet 1973. Affiche reprenant le visuel de McGinnis. Le titre change : «L’esclave morte».

      

      	
        ● Affiche destinée au marché asiatique. Le logo 007 est exagérément grossi.
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        ● Italie, décembre 1973. Photomontage mêlant images du film et clichés promotionnels.

      

      	
        ● France, décembre 1973. À noter, le carré rose encadrant le visuel officiel.
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  ● Photo promotion qui inverse les codes : le méchant, Yaphet Kotto (Dr  Kananga), entouré de ses girls. Ambiance Sud profond des États-Unis, posture très patriarcale du personnage central


   


  Plus grave, cependant, lors de la scène de la poursuite en hors-bord dans les bayous de Louisiane, la vedette perd le contrôle de l’appareil, qui s’encastre dans un arbre, évitant de peu une foule de figurants. Bilan : une dent cassée, une épaule engourdie et une douleur lancinante au genou. Moore marche faiblement et ne peut plus courir. Pas idéal quand on incarne 007, un agent doté du permis de tuer… Le planning s’adapte donc au convalescent. Tout au long des prises de vue, Moore découvre la pression et l’attente qui accompagnent le héros de la saga la plus lucrative du cinéma. « Les journalistes autour de lui étaient plus nombreux que les moustiques(29) », pointe la revue Double-O-Seven Magazine. Sans compter les fans et les groupies en tout genre qui piaffent d’impatience pour récolter un autographe.
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  ● Le couple blanc - Roger Moore et Jane Seymour - encadré par les quatre méchants noirs du film : Julius W Harris (Tee Hee), Geoffrey Holder (Baron Samedi), Earl Jolly Brown (Whisper) et Yaphet Kotto (Dr. Kananga).


  Autre frayeur, celle causée par les pensionnaires féroces de la ferme à crocodiles de Ross Kananga. Alors que Kananga lui-même doit sauter d’un alligator à l’autre pour regagner la rive, sa chaussure renforcée est tout à coup happée par l’un des sauriens. Mais, par miracle, son propriétaire parvient à sauver son pied. Enfin, à Harlem, à l’époque ghetto coupe-gorge pour les intrus, l’équipe est censée être escortée par un garde du corps. « Nous avons attendu une heure : pas de garde du corps, témoigne Peter Lamont, le directeur artistique. En rentrant à l’hôtel ce soir-là, nous avons appris que notre garde du corps s’était fait agresser en venant travailler(30). » Sur place, finalement, les hommes d’EON ont été encadrés par les Black Muslims.
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  ● 007 en fâcheuse posture dans le ghetto de Harlem à New York. Pour cette scène, les acteurs et l’équipe de production bénéficièrent de la protection des Black Muslims.
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  ● Face-à-face Bond-Méchant: une figure archétypale de tout Bond film.


  À sa sortie, Vivre et laisser mourir intrigue… et séduit. Le box-office mondial s’avère supérieur au précédent (Les diamants sont éternels). Autrement dit, commercialement parlant, le 007 de Moore parvient à faire le deuil du 007 de Connery. De l’ordre de 500 000 entrées d’écart en France entre les deux opus. Après avoir surmonté le décès de son père fondateur en 1965, la série prouve qu’elle peut survivre au retrait définitif de son acteur fétiche. Ce qui n’est pas la moindre de ses prouesses en ce début des années 1970.


  ●●● Clin d’œil :

  À défaut d’enrôler Diana Ross en co-vedette, Guy Hamilton a milité malgré tout pour une Bond girl noire dans un second rôle afin de faire bouger les lignes.
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  ● Grande-Bretagne, décembre 1974. Affiche dessinée par Robert McGinnis, dans le même esprit que la précédente un an auparavant, Vivre et laisser mourir.
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  ● Roger Moore face à Maud Adams (Andrea Anders), la maîtresse du méchant. Une fois n’est pas coutume, « Jolly Roger » se montrera assez discourtois envers la belle lors de leur première entrevue dans une chambre d’hôtel à Hong Kong.


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Où allons-nous emmener Bond cette fois-ci ? » Guy Hamilton sait bien qu’il ne peut pas faire n’importe quoi avec la franchise, bien que l’envie l’en démange. Aussi, pour son quatrième et dernier Bond, le réalisateur anglais né à Paris joue-t-il une fois de plus la carte de l’exotisme. Pour sa neuvième mission sur grand écran, 007 met le cap à l’Est. Jusqu’à présent, la série ne s’est aventurée qu’une fois en Extrême-Orient, au Japon (On ne vit que deux fois, 1967). Hamilton songe d’abord à Singapour, puis à Hong Kong et à l’Iran avant d’opter pour la Thaïlande.
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  ● Le pistolet d’or, fabriqué par l’italien Colibri et assemblé par un orfèvre londonien.


   


  En principe, L’homme au pistolet d’or aurait dû suivre immédiatement On ne vit que deux fois. Mais la guerre au Vietnam avait ruiné tout espoir de tournage sur les sites cambodgiens. Grâce à la revue National Géographie, le cinéaste découvre la beauté sauvage de Phuket. Vu de Londres, personne ne sait à quoi cela ressemble. En vérité, l’endroit perdu au sud de la Thaïlande est totalement désert. Seule trace tangible d’une présence humaine : une maison close posée au milieu de nulle part…


  Une fois de plus, le film délaisse complètement le dernier roman de Fleming (publié à titre posthume) dont il est censé être l’adaptation. Autre facétie impromptue : Hamilton commence par travailler sur le scénario avec Tom Mankiewicz, la « plume » de leurs deux précédents 007 (Les diamants sont éternels et Vivre et laisser mourir), avant de le remplacer soudainement par le vétéran bondien, Richard Maibaum, le véritable homme au stylo d’or, celui qui a signé au final douze épisodes de la série, dont six des sept premiers. Maibaum n’apprécie pas spécialement Moore dans la peau de Bond, mais qu’importe !


  Broccoli et Hamilton ont trop besoin de lui… Si Roger Moore revient naturellement en « seconde semaine », en vertu du contrat en béton armé qui le lie à la production, Hamilton connaît d’autres déboires. Cubby et lui aimeraient enrôler Jack Palance dans la peau du méchant. Approché à Los Angeles, l’acteur américain au visage émacié ne donne pas suite. Mais son duel célèbre vingt ans plus tôt avec Alan Ladd dans L’homme des vallées perdues de George Stevens inspirera Maibaum pour le face-à-face final dans la baie de Phang Nga. Pour remplacer Palance, tout le monde s’entend sur le nom de Christopher Lee, cousin par alliance de Ian Fleming (le second mari de sa mère est le frère de la mère de l’écrivain), avec qui il a l’habitude de taquiner les balles de golf. L’Anglais dit oui, trop heureux de s’extirper des films d’horreur dans lesquels le confine la Hammer. Et c’est ainsi que Dracula devient Scaramanga. Moore apprécie d’autant plus la présence de son compatriote qu’ils se sont bien entendus lors d’un épisode de la série télé Ivanhoé où Lee interprétait Otto Le Hun.


  [image: 1000000000000258000001C27ECE550D2CFF6EA9.jpg]


  ● Roger Moore a troqué le smoking pour le kimono. Ce Bond-ci est sous l’influence des films de karaté de l’époque.


  ●●● Clin d’œil :

  Le choix de Scaramanga comme nom du méchant n’est pas purement fortuit. Ian Fleming s’est en effet inspiré d’un de ses congénères d’Eton, Pandia Scaramanga, qu’il détestait cordialement.
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  ● Photo promotion. Roger Moore sous la protection rapprochée de ses deux bombes suédoises : Maud Adams (Andrea Anders) et Britt Ekiand (Mary Goodnight).
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        ● Christopher Lee est passé du personnage de Dracula à celui de Scaramanga. Au départ, le rôle de l’homme au pistolet d’or fut proposé à Jack Palance.

      

      	
        ● Allusion au baiser du comte Dracula, que l’acteur anglais incarna dix fois au cinéma en près de vingt ans.
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  ● Photo promotion. Le Français Hervé Villechaize (Nick-Nack) soulevé par Britt Ekland et Maud Adams que Roger Moore, taquin, surnommait sur le plateau « Moche » et « Beurk».


  Chez les filles, le casting s’avère beaucoup plus simple : duo de tops suédois. Cubby désire absolument Britt Ekland, qu’il a adorée dans le déjà culte The Wicker man (Le dieu d’osier de Robin Hardy) sorti l’année précédente, sans doute parce que la belle venue du froid, enceinte de quatre mois (ce que tout le monde ignorait), y dévoilait sans pudeur toute son anatomie (en vérité c’était une doublure-fesses) aux côtés de Christopher Lee et de… Diane Cilento, la femme de Sean Connery. Hamilton, lui, a repéré Maud Adams, mannequin de son état, élégante et racée, qui s’est illustrée dans une publicité pour un rouge à lèvres. Faible expérience devant la caméra, mais grosse présence devant l’objectif. Approuvée par Dana, la femme de Broccoli (la tradition voulait qu’elle donne son aval pour le choix des girls), Miss Adams est embauchée au détriment de l’Anglaise Alexandra Bastedo, ex-Bond girl du parodique Casino Royale, qui avait passé une audition.


  Maud et Britt, « Moche » et « Beurk », comme les surnommera non sans humour Mister Moore, incarnent donc les deux Bond girls. La brune joue la maîtresse du vilain, « retournée » comme il se doit au bon moment par 007 ; la blonde est l’ingénue de service, mi-potiche, mi-godiche, le plus souvent en bikini ou nuisette, flanqué d’un nom improbable très bondien : Mary Goodnight (Mary Bonnenuit) ! Reste un rôle d’importance à attribuer, celui de Nick Nack, le nain malin, sournois et diabolique. Le gagnant est Hervé Villechaize, un acteur français de 30 ans et 116 centimètres, dont le père, chirurgien, l’avait traumatisé durant son enfance en lui faisant ingurgiter des pilules et en l’obligeant à rester allongé la nuit sur un lit de torture censé étirer ses vertèbres ! Dans la version française, Villechaize est doublé par le regretté Guy Piérauld (il est décédé en juin dernier), la voix inimitable de Bugs Bunny.


  Le tournage, débuté en avril 1974, connaît quelques soucis. Après le retrait du scénariste, le chef opérateur Ted Moore (six des huit premiers Bond à son actif) tombe subitement malade. On ne le reverra plus. « De retour de Thaïlande, nous avions commencé à filmer en plateau à Pinewood, se souvient Hamilton. Ted a disparu un vendredi. Et le lundi suivant, Ossiex(31) le remplaçait(32). » Le nouveau directeur de la photo n’est pas un néophyte. À 58 ans, il a tourné avec les plus grands, que ce soit David Lean ou John Huston, Joseph Mankiewicz ou encore Stanley Kubrick. Morris, que Broccoli a littéralement supplié, lui offrant même un pont d’or que l’intéressé eut l’élégance de refuser, reprend le flambeau pour les six semaines restantes. Il n’assistera cependant pas à la première, car il se trouve alors au Maroc pour L’homme qui voulut être roi de Huston.


  À l’affiche
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        ● États-Unis, 1974. Teaser présentant le pistolet d’or en kit comme «le cadeau de Noël de la part de James Bond. »

      

      	
        ● France, 1974. L’affiche se distingue de son équivalente britannique en jouant sur la couleur du mot « or».

      
    

  


  ●●● Clin d’œil :

  La cascade en spirale à 360° de l’AMC Hornet X rouge pilotée par James Bond au-dessus du canal Klong Ransit (Thaïlande) a été réalisée sans trucage. Et en une seule prise ! Grâce, entre autres, aux savants calculs informatiques d’une entreprise américaine, selon lesquels la voiture devait rouler à 77 km/h exactement. L’effet de la prouesse est cependant un peu gâché à l’écran par un son de flûtiau imaginé par John Barry.
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  ● Maud Adams dans le premier de ses deux Bond.
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  ● Britt Ekland.


  Si la vérité oblige à admettre que l’opus n’émarge pas parmi les meilleurs crus bondiens (pas de morceau de bravoure, pas de scène culte, un clin d’œil pénible à la mode des films d’arts martiaux, trop de « balourdises » et de ringardises avec le retour du calamiteux shérif Pepper), le film a au moins le mérite de nous dévoiler l’accessoire le plus original de la saga : le fameux pistolet en or massif et en kit de Scaramanga, composé d’un étui à cigarettes (la crosse), d’un stylo (le canon), d’un bouton de manchette (la gâchette) et d’un briquet (le barillet). On doit cette trouvaille à l’équipe de Peter Murton, production designer, l’équivalent du directeur artistique et du chef décorateur. Ledit pistolet fabriqué par l’italien Colibri et assemblé par un orfèvre londonien, sera recyclé sept ans plus tard lors du générique de Rien que pour vos yeux. Autre trouvaille astucieuse : Broccoli a l’idée de baser le QG asiatique du MI-6 dans l’épave du paquebot Queen Elisabeth, abîmé dans les eaux du port de Hong Kong en janvier 1972.


  Pour les bondophiles, ce neuvième opus demeure toutefois entaché par la rupture définitive entre Broccoli et Saltzman. Les deux producteurs s’agacent, se contredisent l’un l’autre, se supportent de moins en moins. Comme un vieux couple au fond, après que les enfants ont quitté la maison. Après la parenthèse George Lazenby (Au service secret de Sa Majesté), le duo a pris l’habitude de se partager physiquement les films : Les diamants sont éternels et L’homme au pistolet d’or pour Cubby. Vivre et laisser mourir pour Harry. Voilà pourquoi pour son dernier Bond, Guy Hamilton ne traite qu’avec Cubby. Après le film, Saltzman cédera ses parts à United Artists.


  L’accueil en salles se révèle assez mitigé, de part et d’autre de l’Atlantique. Il est vrai qu’aux États-Unis le film affronte des rivaux redoutables tels que… Le shérif est en prison de Mel Brooks mais aussi l’incontournable poids lourd de Coppola, Le parrain II. Le bouche-à-oreille colporte la déception, tant et si bien que L’homme au pistolet d’or frôle le désastre commercial avec seulement 97,6 millions de dollars de recettes pour un budget d’environ 7 millions. En France, le film attire 2,87 millions de spectateurs. Un score flatteur en soi (12e rang de l’année) mais tout juste correct pour une franchise de ce calibre. Et surtout, en recul après les 3 millions de Vivre et laisser mourir du même réalisateur, avec la même vedette.
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  ● Scène de lit classique entre 007 et la Bond girl.
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  ● Maud Adams en peignoir colt à la main.
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  ● États-Unis, juillet 1977. Affiche de Bob Peak. L’illustrateur, américain, que l’on considère comme le père des affiches modernes, marie ici sur fond de teintes disco le style Art déco (image de Moore et Bach) avec des éléments futuristes.


  [image: 1000000000000258000001AA0AD4FADC45B87BC9.jpg]


  ● Photo promotion. Cubby Broccoli, désormais seul aux manettes de la saga 007, pose fièrement dans l’immense studio de Pinewood, entouré de ses deux vedettes, Roger Moore et Barbara Bach.


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]07-07-1977. Beaucoup de 7 » censés porter chance à EON lors de la première à l’Odeon de Londres de L’espion qui m’aimait. Le dixième Bond film, le premier produit par le seul Broccoli depuis que son associé Saltzman, criblé de dettes, a été contraint de revendre ses parts de la franchise à United Artists, doit totalement relancer la saga, quelque peu essoufflée après les deux premières sorties mitigées de Roger Moore. Cubby sait qu’il joue tapis sur ce coup-là. Un échec commercial pourrait fragiliser durablement l’édifice.


  Aussi a-t-il revu entièrement la copie, quitte à doubler le budget (13 millions de dollars) : retour d’un ancien réalisateur, Lewis Gilbert (On ne vit que deux fois) après le retrait délibéré de Guy Hamilton. Arrivée d’un nouveau scénariste, Christopher Wood, qui reprendra des éléments de la mouture de l’inoxydable Maibaum. Remise à niveau des trois piliers bondiens par excellence – action-humour-séduction – dont le pré-générique, conclu par le saut de la mort du cascadeur Rick Sylvester avec le parachute aux couleurs de l’Union Jack, en est la quintessence. De quoi faire écrire au critique du Daily Mirror : « Du début à la fin, le dernier James Bond procure de la joie. Le cinéma de divertissement dans ce qu’il a de meilleur. »


  Au terme de l’exploitation de L’espion, Cubby sera comblé : environ 185 millions de dollars de recettes, dont près de 47 millions de dollars et 21 millions d’entrées pour le seul marché américain. Même engouement en Grande-Bretagne : record de fréquentation battu pour L’Odeon de Leicester Square après six jours, plus d’un million de spectateurs dans toute l’île au bout de cinq semaines. Succès considérable en Allemagne, en Italie, en Australie mais aussi à Taïwan, aux Philippines, en Afrique du Sud et aux Émirats arabes unis. En France, l’opus monte sur le podium du box-office de l’année. Regain d’un mythe. Probablement, le meilleur Moore (le préféré de l’acteur), et pour certains, l’un des meilleurs Bond de tous les temps. Comme si EON avait réussi à injecter dans un seul film tout ce qui manquait dans les trois précédents (Les diamants sont éternels, Vivre et laisser mourir et L’homme au pistolet d’or).
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        ● Tournage du générique de Maurice Binder, son huitième dans la saga. Une séquence sensuelle, très colorée, toute en croupes et en courbes. Un habillage visuel essentiel de la série.

      

      	
        ●Ping-pong verbal entre James Bond et Miss Moneypenny (Lois Maxwell), cette fois en Égypte et non plus à Londres.
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  ● Photo promotion. Barbara bach (Anya Amasova) et Richard Kiel (Jaws), l’une des attractions du film. La Belle et la Bête en quelque sorte. Presque 50 centimètres les séparent.
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  ● L’Américaine Barbara Bach, 29 ans, première Bond girl du film , future épouse du Beatles Ringo Starr.


  Côté casting, Cubby frappe fort : un acteur confirmé, l’Autrichien Curd Jürgens, pour endosser le rôle du méchant. Deux bombes girls, attractives à souhait : l’Américaine Barbara Bach, la future femme de Ringo Starr, le batteur des Beatles, et la Britannique Caroline Munro, entraperçue dans le parodique Casino Royale dix ans plus tôt. Et enfin, l’attraction du film : le tueur qui fait fureur, Richard Kiel alias Jaws (Requin), dents d’acier et stature démesurée, dont le nom fait référence au blockbuster de Spielberg, Les dents de la mer, sorti deux ans auparavant.
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  ● L’ancien mannequin Caroline Munro (Naomi), l’autre Bond girl. L’actrice britannique de 27 ans a été repérée pour sa plastique irréprochable dans plusieurs films d’horreur de la Hammer.
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  ● Roger Moore en compagnie de ses tueuses de charme.


  L’emballage s’avère particulièrement soigné avec un décor incroyable conçu par Ken Adam (le super-tanker, avaleur de sous-marins britanniques et russes, nécessite la construction du plus grand studio au monde), une voiture amphibie (la Lotus Spirit blanche, dont seulement deux exemplaires finis étaient disponibles en comptant celui du patron, Colin Chapman !), un repaire en forme d’araignée qui sort des flots (la base sous-marine est directement inspirée d’Aquapolis, l’une des réalisations de l’Expo universelle d’Okinawa en 1975), des sites de tournage superbes (les pyramides d’Égypte, la Sardaigne, les Alpes suisses, le mont Asgard au Canada…), un gadget inédit pour l’époque (le scooter des mers), une chanson-titre qui se révèle un hit nommé aux Oscars (« Nobody Does it Better » écrite par Carole Bayer Sager, composée par Marvin Hamlisch, interprétée par Carly Simon) et un jeu du chat et de la souris savoureux entre 007 et Anya Amasova, l’agent russe Triple X, laquelle a longtemps l’intention de tuer Bond après la mission pour venger la mort de son amant.
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  ● Avant d’être bombardée sex-symbol planétaire, Barbara Bach a été aperçue dans un giallo de 1971 (thriller italien d’un goût douteux mêlant épouvante et érotisme) aux côtés de deux anciennes Bond girls, Claudine Auger et Barbara Bouchet.


  À l’affiche
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        ● France, 1977.

      

      	
        ● Affiche reprenant l’illustration de Bob Peak, sans le slogan : « C’est le plus grand. C'est le meilleur. C’est Bond. Et au-delà. »
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  ● Roger Moore et Barbara Bach s’envoient en l’air
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  ● Croquis de la Lotus Spirit, l’autre voiture mythique de 007 après l’Aston Martin DB5. Elle fut surnommée « Wet Nellie », un clin d’œil à l’autogire Petite Nellie d’On ne vit que deux fois.
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  ● L’Aston Martin était dotée d’un siège éjectable. La Lotus, elle, est amphibie, capable de se mouvoir comme un sous-marin de poche. À bord? Lance-roquettes, mines, écran de fumée, missiles mer-air!


   


  Surtout, Broccoli et Gilbert comprennent qu’il ne sert à rien de demander à Moore de jouer comme Connery. Ce Bond-ci est au fond le premier où Jolly Roger se libère de l’ombre envahissante de son prédécesseur. Il est enfin pleinement 007. Un tueur charmeur à la réplique ravageuse, peu porté sur les corps-à-corps, sauf avec les jolies femmes. Un mélange de Cary Grant et de David Niven tel que l’avait imaginé Fleming au fond. L’écrivain anglais Christopher Wood lui apporte précisément cette touche de légèreté qui convient si bien à son style et son tempérament. Si Sean pouvait embrasser une fille puis la tuer, Roger l’embrasse et se contente de la menacer.


  En principe, James Bond doit affronter une nouvelle fois le SPECTRE. Mais, Kevin McClory, le rival de Broccoli avec qui il avait produit naguère Opération Tonnerre, attend dans l’ombre, prêt à déclencher la foudre judiciaire, si jamais le scénario exhume la célèbre organisation criminelle. Car le SPECTRE est une co-création littéraire de Fleming, Whittingham et McClory dans les années 1950. Prudent, Cubby décide donc de s’abstenir. Exit le SPECTRE. Christopher Wood est prié de trouver un autre mégalomane d’envergure. Ce sera Karl Stromberg, rêvant de fonder un nouveau monde sous-marin. Précisons que Fleming lui-même avait expressément interdit à EON d’utiliser autre chose que le titre pour son roman L’Espion qui m’aimait, eu égard à sa structure narrative si particulière (confession d’une jeune femme et apparition de 007 assez tardive dans le livre). Comme d’habitude, le tournage livre son lot de déboires, du zona de Roger Moore au vol de la garde-robe de Richard Kiel. L’un d’eux est même alimentaire. En bon Calabrais d’origine, Cubby met en effet la main à la pâte pour préserver le moral des troupes, éprouvées par une nourriture infecte en Égypte : il préparera ainsi lui-même la pasta et servira ses spaghetti à une centaine de personnes, ravies de voir leur producteur jouer les Don Corleone.
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  ● Présentation officielle de la Lotus Spirit. Le constructeur britannique en prêta deux pour le tournage ainsi que cinq carrosseries vides. On proposa à Roger Moore 10% de remise... en vain.
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        ● Bond et Jaws. Étouffante effusion. Richard Kiel (Jaws) ne pouvait pas porter plus d’une minute sa mâchoire d’acier, en réalité en cobalt. Celle-ci fut dessinée par Katharina Kubrick Hobbs, la fille du célèbre cinéaste.

      

      	
        ● L’Allemand naturalisé autrichien Curd Jürgens, 61 ans, que le grand public français avait découvert dans Et Dieu créa la femme de Roger Vadim, incarne Karl Stromberg, un dangereux mégalomane.

      
    

  


   


  La difficulté majeure de L’Espion tient surtout au saut en parachute depuis le sommet du mont Asgard sur l’île de Baffin au Canada. John Glen, le réalisateur de la seconde équipe, et Rick Sylvester, le cascadeur, sont chargés de boucler l’opération en juin 1976. Mais la météo exécrable dans cette région du cercle polaire n’offre qu’une fenêtre de tir extrêmement limitée. Il faudra être prêt à l’heure H sous peine de remiser ce morceau de bravoure clôturant le pré-générique. Les jours passent. L’espoir s’amenuise. Glen et sa petite équipe s’apprêtent à plier bagage, quand soudain, les nuages se dissipent et le vent se calme. Le soleil revient. Rick Sylvester chausse immédiatement les skis. Il sait qu’il n’a qu’un quart d’heure à peine pour réaliser son exploit. Et le casse-cou s’élance comme un fou sur le sommet aplati de la montagne, long comme un terrain de football, qui se termine par un à-pic de plus de mille mètres ! « La dernière chose que je lui ai dite, c’est : Vas-y, Rick. Et n’oublie pas, tu es James Bond(33) », se souvient John Glen.


  Dans sa chute, l’homme perd un ski qui manque de crever la toile du parachute puis de se télescoper avec l’hélicoptère chargé de filmer la scène. Il sort également du cadre. Heureusement, Glen a pris soin de disposer trois caméras fixes à flanc de montagne, lesquelles parviennent à capter le saut en continu. Broccoli tient sa prouesse, lui qui rêvait d’une telle cascade depuis qu’il avait vu une pub pour le whisky Canadian Club dans laquelle le même Sylvester, skis aux pieds, sautait depuis le mont rocheux El Capitan dans la vallée de Yosemite.


  ●●● Clin d’œil :

  Le plateau construit pour abriter le super-tanker de Stromberg était tellement vaste qu’il fut un cauchemar pour le chef opérateur chargé de l’éclairer. Claude Renoir, le directeur de la photographie, et Ken Adam, le chef décorateur, firent ainsi appel aux lumières d’un certain Stanley Kubrick. Ce dernier accepta à condition qu’on ignore tout de sa collaboration. Deux ans plus tôt, Ken Adam avait travaillé pour Barry Lyndon.
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        ● États-Unis, juillet 1977. Photo d’exploitation extraite d’une série de huit, mixant le visuel de Bob Peak et des images du film.

      

      	
        ● Le jet-ski. Une nouveauté à l’époque, capable de monter à 80 km/h. Le modèle chevauché par Roger Moore n’était pas encore commercialisé lors de la sortie du film.
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  ● Commander Bond en galante compagnie mais fâcheuse posture. Anya pardonnera-t-elle à celui qui a tué l’espion qu’elle aimait ?
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  ● France, 1979. Affiche de l’Américain Dan Goozee, prié de riposter par poster interposé à la déferlante Star Wars deux ans plus tôt.
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  ● Ragaillardi par le succès de L'espion qui m'aimait, Cubby Broccoli, 70 ans, attend sereinement la sortie de Moonraker. Ce sera son triomphe commercial avec plus de 200 millions de dollars de recettes.


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Une fois de plus, le Bond suivant n’aurait pas dû être celui-ci. Après L’espion qui m’aimait, Cubby a programmé d’enchaîner avec Rien que pour vos yeux, comme cela est indiqué dans le générique de fin du dixième opus. Mais la mode du space opera, les succès faramineux de Star Wars et de Rencontres du troisième type de Spielberg en décident autrement… 007 ira donc faire un petit tour dans les étoiles dès l’été 1979, sanglé dans sa combinaison en papier d’aluminium, muni de pistolets laser au lieu de son Walther PPK. Cela au moment où les Américains préparent le décollage de leur vraie navette spatiale, Columbia.


  Pour la première fois depuis qu’il a honoré son contrat de trois films, Roger Moore fait monter les enchères. Une tactique dont il usera et abusera pendant huit ans. Jouera ? Jouera pas ? Les négociations entre l’acteur et Cubby s’éternisent, à l’instar de leurs sempiternelles parties de backgammon entre deux prises. Le premier fait semblant d’hésiter tandis que le second feint de chercher un nouvel interprète. « Cubby a peut-être des douzaines de James Bond potentiels planqués dans un coin de son bureau qui révisent leurs prises de karaté(34), » s’amuse Moore. Lequel revient, sans surprise, pour une quatrième aventure. Il signe son contrat en janvier 1978 pour… Rien que pour vos yeux, qui devient officiellement Moonraker en mai suivant.


  Dans le premier script imaginé par Tom Mankiewicz, James Bond est envoyé en Inde puis dans l’Himalaya. Dans les suivants, le héros se retrouve à Paris. Dans la dernière mouture retravaillée par Christopher Wood, il passe par Venise, Rio et les chutes d’Iguaçu. Le budget s’envole pour culminer à 34 millions de dollars. Les seules notes de téléphone équivalent ainsi à la production complète de Dr. No ! Ce Bond-ci inaugure l’ère de la démesure budgétaire.


  Comme Moonraker se déroule très largement en France (château de Vaux-le-Vicomte puis studios de Boulogne et d’Épinay) pour des raisons fiscales, le casting concocté par Lewis Gilbert est très teinté couleur locale. Bon nombre d’acteurs et d’actrices français se font ainsi une place au soleil dans cette superproduction de l’époque : Michael Lonsdale (qui supplante James Mason, approché initialement) et Corinne Cléry parmi les rôles principaux, mais aussi Blanche Ravalée et ses couettes blondes en second rôle, ou bien Catherine Serre, Françoise Gayat et Nicaise Jean-Louis en tant que Drax girls de charme, censées repeupler la Terre d’être génétiquement parfaits, sans oublier Georges Beller et Jean-Pierre Castaldi dans de courtes apparitions.
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        ● Toute première image du film. Roger Moore roucoule dans un jet privé avec la Marocaine Leila Shenna. Gros plan sur le champagne Bollinger, cuvée RD. 1969. Moonraker marque le début du placement de produits envahissant.

      

      	
        ● Logo de Drax Enterprise Corp., la firme aéronautique du méchant Hugo Drax (Michael Lonsdale), qui n’est pas sans rappeler celui de la NASA.
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  ● « Requin » revient parce qu’il le vaut bien. Sous la pression du jeune public qui s’est entiché de cet homme de main bigger than life dans L’espion qui m’aimait. broccoli consent à rappeler le personnage de Jaws pour un second tour de piste consécutif.


  ●●● Clin d’œil :

  Le combat en plein ciel de Bond (sans parachute) et du pilote (qui, lui, en est pourvu) lors du pré-générique a nécessité 83 sauts. Chacun d’eux donnant des plans de trois secondes environ. Le tournage de cette séquence époustouflante s’est étalé sur cinq semaines. Comme la vitesse déforme les corps et les visages, aucun spectateur ne peut remarquer que Moore est remplacé par le cascadeur Jake Lombard.
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  ● Photo de tournage. La Drax girl française d’origine polonaise, Irka Bochenko, 20 ans, au premier plan.


  La Bond girl principale, en revanche, est une Texane de 31 ans que connaît bien la production. Lois Chiles (rôle mineur dans Gatsby le Magnifique puis second rôle dans Mort sur le Nil) a en effet été choisie pour le Bond précédent, mais a dû décliner l’offre car elle suivait des cours d’art dramatique à New York. Par le plus grand des hasards, elle a ensuite eu la chance de voyager en avion aux côtés de Lewis Gilbert… qui lui a alors offert le premier rôle féminin juste avant l’atterrissage. Elle aussi aura droit à son patronyme fleuri, comme Pussy Galore dans Goldfinger : Holly Goodhead, que l’on pourrait traduire plus ou moins décemment par « Holly la suceuse ». Réaction de l’intéressée ? « J’ai trouvé ça drôle. Ça m’a plu. J’ai dit à mes parents que ça voulait dire intelligente(35). »
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  Autre « revenant » marquant : Richard Kiel, alias Requin, le tueur de 2,18 mètres à la mâchoire d’acier. Broccoli et Wilson avaient eu la bonne idée de ne pas le faire dévorer par un squale à la fin de L’espion qui m’aimait. Le personnage pouvait resservir… De fait, les enfants le réclament, comme le prouve l’abondant courrier qui afflue chez EON. Le méchant le plus mordant de la série fait bientôt figure de mascotte. Requin change même de camp, rejoignant à la toute fin celui des gentils. Commencé au cœur de l’été 1978 et achevé durant l’hiver suivant, le tournage est lesté des traditionnels pépins pittoresques et variés qui font le charme des Bond films. À Venise, les marées, le mauvais temps, la chute du matériel (et de Moore aussi) dans les canaux, les pannes multiples de la gondole sur coussin d’air retardent ainsi le plan de travail. Tandis que Cubby doit faire allégeance à la fondation Sauvez Venise, Geoffrey Keen, qui joue le ministre de la Défense, doit veiller à ce que Bernard Lee (M) ne boive pas trop. Car, pour EON, une journée où Lee n’est pas sobre est une journée de perdue… Dans les studios d’Épinay, où Ken Adam s’est surpassé à fabriquer une station spatiale pour son septième et dernier 007, un gigantesque incendie se déclenche juste après l’explosion programmée du décor. Pas moins de six camions de pompiers sont dépêchés pour éteindre le feu.
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  ● Roger Moore contre les Drax girls. Tout contre...
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  ● Corinne Cléry interprète Corinne Dufour. La seconde Bond girl française, après Claudine Auger dans Opération Tonnerre, révélée trois ans auparavant dans le sulfureux Histoire d'O de Just Jaeckin
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        ● Roger Moore coiffé d’un casque moulant.

      

      	
        ● Roger Moore et Lois Chiles (Dr. Holly Goodhead), 32 ans. L’Américaine passera des bras de James Bond à ceux de J.R. dans la série Dallas, où son personnage portera le même prénom que celui de Moonraker.

      
    

  


  [image: 10000000000002580000012978685C9A75E6832F.jpg]


  
    
    

    
      	
        ● Blanche Ravalée (Dolly) et Richard Kiel (Jaws) trinquent à leur amour. Toujours du Bollinger!

      

      	
        ● Michael Lonsdale (alias Hugo Drax) inaugure l’ère des grands méchants bondiens made in France. Il sera suivi par Louis Jourdan (Octopussy) et Mathieu Amalric (Quantum of Solace).

      
    

  


   


  ●●● Clin d’œil :

  Chang, l’homme de main de Drax, est interprété par Toshirô Suga, le professeur d’aïkido de Michael G. Wilson, le co-producteur et fils adoptif de Cubby Broccoli.


  Au Brésil, l’équipe se heurte aux tracasseries administratives. Les bateaux de la poursuite (filmée en réalité sur une rivière en Floride) vers les chutes d’Iguaçu (les vraies !) sont de fait bloqués pendant trois semaines. Et quand ils sont enfin utilisables, certaines embarcations se coincent dans les rapides, à l’aplomb des chutes d’eau de cent mètres de haut. Pour couronner le tout, Roger Moore est victime d’une crise de coliques néphrétiques dont la presse spécialisée suit quasiment heure par heure l’évolution.


  « Et dire que l’avenir de mon film à 30 millions de dollars était suspendu à un fichu caillou ! »


  Cubby Broccoli


  « La bonne nouvelle, expliquera un matin avec humour l’attaché de presse, c’est que Roger Moore a éliminé son calcul rénal. La mauvaise, c’est que Lois Chiles l’a avalé(36). »


  Heureusement, dans les salles, le triomphe escompté a bien lieu. La première londonienne à l’Odeon Theatre de Leicester Square, dont la façade est recouverte d’une immense affiche, donne le ton : devant la foule massée derrière des barrières, un fourgon surmonté d’une maquette de navette fait inlassablement le tour de la place, escorté de deux figurants en combinaison spatiale. Moonraker engrange plus de 210 millions de recettes. Le onzième Bond devient le plus rentable de la saga.
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  ● Pour son dernier Bond, Ken Adam, le spécialiste des décors démesurés et futuristes, conçoit la navette et la base spatiale.
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        ● Photo de tournage.

      

      	
        ● Storyboards préparatoires avec la coopération de la NASA.

      
    

  


   


  Il est nommé aux Oscars des meilleurs effets spéciaux visuels, bien qu’il ne décroche pas la récompense suprême. En France, le box-office décolle aussi avec plus de 3 millions d’entrées. Pourtant, le film a de quoi désespérer les bondolâtres les plus acharnés. Son côté cartoon, larger than life, nuit gravement à son équilibre. Quand l’espion de Sa Majesté quitte le Brésil pour l’espace, le spectateur décroche et reste à terre. Mais, comme le confie le réalisateur, dont ce fut le dernier Bond, un film de ce type est rarement revu trente, voire quarante ans plus tard. « D’habitude, vous faites un film. Il sort et après, il est oublié. J’ai donc beaucoup de chance… (37)»
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        ● De même que L’homme au pistolet d'or surfait sur la mode des films de karaté, de même Moonraker s’engouffre-t-il dans la brèche ouverte par Star Wars et Rencontres du troisième type.

      

      	
        ● États-Unis, juin 1979. Gros plan de la première version du teaser de Dan Goozee. Sous la panoplie d’aluminium aux couleurs de l’Union Jack demeurent le smoking et le nœud papillon. Ouf' !

      
    

  


   


  ●●● Clin d’œil :

  Bernard Lee signe sa dernière apparition dans la peau de M. Il sera emporté par un cancer de l’estomac en janvier 1981.


  À l’affiche
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        ● Japon, décembre 1979. Reprise du visuel de Goozee avec toutefois la traduction suivante : « Une victoire sans précédent dans l’espace, un épisode tout à fait distrayant».

      

      	
        ● États-Unis, juin 1979. Seconde version du teaser américain signé Dan Goozee. avec la mention « Décollage cet été ! ».

      

      	
        ● États-Unis, juin 1979. Autre version du teaser américain. « Là où tous les autres Bond s’achèvent... celui-ci commence! »
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  ● Affiche mêlant image du film et visuel de Dan Goozee.
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  ● États-Unis, juin 1981. Affiche conçue par Bill Gold, le créateur attitré des affiches de Clint Eastwood depuis Dirty Harry. Les jambes sublimes ne sont pas celles de Carole Bouquet mais du mannequin américain Joyce Bartle, 22 ans.
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  ● Après les extravagances de Moonraker, Roger Moore campe un Bond plus âpre, plus déterminé.


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Retour sur Terre. Retour aux fondamentaux. Après la démesure Moonraker, EON comprend qu’il est urgent de revenir à quelque chose de moins extravagant, de moins clinquant. Car, au tournant des années quatre-vingt, la saga longe une ligne de crête d’où elle risque de plonger dans le ridicule et l’invraisemblable. Rien que pour vos yeux ne sera pas un Bond low cost mais un Bond plus rugueux, avec en toile de fond la détente entre l’Est et l’Ouest.


  Signe de ce repositionnement, Lewis Gilbert, le metteur en scène des deux précédents épisodes, cède la place à un technicien de la Bond family, John Glen, le réalisateur de la seconde équipe, celui qui a mis en boîte le fameux saut en parachute en ouverture de L’espion qui m’aimait. En cela, Broccoli fait jouer la jurisprudence « Peter Hunt », du nom de l’ancien monteur des premiers Bond qui avait fini par gagner son bâton de maréchal en signant la réalisation d’Au service secret de Sa Majesté. John Glen, justement, a fait ses classes auprès de Peter Hunt lors de ce sixième 007, puis a enchaîné avec les scènes d’action des dixième et onzième Bond. Cela étant, au départ, Cubby a songé à rappeler l’expérimenté Guy Hamilton avant de se raviser.


  L’écriture de ce Bond de la troisième décennie est d’abord confiée à Ronald Hardy, longtemps présenté comme le disciple numéro un de Graham Greene. Mais ce script initial remis en septembre 1979, très âpre, un peu rugueux, est finalement retravaillé une fois de plus par l’incontournable Richard Maibaum auquel s’adjoint Michael G. Wilson, le fils adoptif de Cubby. Le scénario d’avril 1980 combine tout à la fois deux nouvelles de Fleming – Rien que pour vos yeux, naturellement, et Risico.
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  ● Backstage. Tout producteur rêve un jour ou l’autre « d’embrocher » la star qu’il rémunère à prix d’or.


  Côté casting, ça s’agite toujours en coulisse. Roger Moore reprend son numéro de claquettes comme à chaque fois depuis qu’il a bouclé ses trois premiers Bond contractuels. Broccoli laisse entendre qu’il voudrait enrôler un nouvel interprète ; l’acteur, lui, attend qu’on le sollicite, persuadé de sa cote et de sa valeur sur le marché. Roger « était dans les parages, se souvient Glen. Le sourire aux lèvres(38)» Sans grand suspense, Moore signe son contrat pour son cinquième film consécutif. Record de Sean égalé. Sa recette ? « Je savais que Cubby ne trouverait jamais quelqu’un qui accepte de travailler pour un cachet aussi faible que le mien(39) ! »
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  ● Japon, juillet 1981. Affiche très dynamique d’Hisamitsu Noguchi, qui n’hésite pas à « nipponiser » légèrement les traits du visage de Roger Moore afin de coller au marché local.
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  ● Lynn-Holly Johnson (Bibi Dahl) se jette dans les bras de Roger Moore. L’Américaine de 22 ans, qui incarne une patineuse mutine et libertine se préparant pour les jeux Olympiques, excellait réellement sur la glace patins aux pieds.


  Pour l’attribution du premier rôle féminin, Jerry Juroe, directeur marketing chez United Artists, plaide la cause de Carole Bouquet, 23 ans, qu’il a déjà vue à l’œuvre. Glen file aussitôt à Rome où réside la belle Française. Affaire conclue. Le cinéaste tombe sous le charme, impressionné par sa chevelure, comme avait pu l’être avant lui Harry Saltzman par Jane Seymour (Vivre et laisser mourir). Au-delà de l’effet capillaire, Bouquet s’est révélée quatre ans plus tôt aux yeux du monde entier dans Cet obscur objet du désir, énième manifeste surréaliste de Luis Bunuel. Si aujourd’hui l’actrice avoue n’avoir eu aucun plaisir à tourner dans un Bond (« Je m’y suis ennuyée à cent sous de l’heure(40) ! »), sans doute est-ce aussi parce qu’elle était alors flanquée d’un petit ami très encombrant, passablement dépressif et sous l’emprise de la drogue, lequel lui pourrissait ses nuits. Broccoli se souvient que le garçon, producteur de son état, avait dû être enfermé dans sa chambre d’hôtel, car on l’avait surpris à courir nu dans le hall ainsi qu’à se battre avec son médecin traitant.


  Si l’opus délaisse délibérément les gadgets (une 2 CV jaune au détriment d’une Lotus Spirit ou d’une navette spatiale) et les effets spéciaux, il brille en revanche par sa dimension carte postale. Rien que pour vos yeux regorge en effet de sites de tournage fabuleux, de Corfou aux monastères des Météores en Grèce, de la station de ski de Cortina d’Ampezzo dans les Dolomites à la mer Ionienne.


  Dès les premiers tours de manivelle en septembre 1980, le tournage est soumis à quelques turbulences. Faut-il y voir la marque du SPECTRE, au moment où EON réactive le personnage de Blofeld lors du pré-générique, sans toutefois le nommer explicitement sous peine de risquer un procès de la part de Kevin McClory ? Il peut être tentant de le croire, car l’enchaînement des épreuves confine à la malédiction.


  Pour commencer, les buggys de la poursuite sur la plage tombent constamment en panne. Les moteurs se grippent à la moindre éclaboussure d’eau salée. Compliqué quand il s’agit de filmer au bord de la mer… De même, Cyd Child, la cascadeuse qui double Cassandra Harris, frôle le pire lors de l’impact des bolides : son corps heurte le capot, fracasse le pare-brise avant de retomber inerte sur le sable. « J’ai coupé les caméras et me suis précipité vers elle, témoigne John Glen. Elle m’a dit que ça allait, mais je savais qu’elle cherchait à faire bonne figure(41). »
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  ● Photo de tournage, à bord de la Citroën 2CV jaune criblée de balles. Une faute de goût de la part de James Bond ?
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        ● La 2CV en modèle réduit commercialisée par Corgi.

      

      	
        ● Les cascades en voiture ont toutes été réglées par l’équipe du Français Rémy Julienne, dont John Glen avait pu admirer le travail dans le film L’or se barre de Peter Collinson
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        ● La poursuite est filmée tout près du village de Danilia à Corfou

      

      	
        ● Les 2CV étaient si peu chères que les cascadeurs en ont obtenu bien davantage que les trois exemplaires habituels.

      
    

  


   


  ●●● Clin d’œil :

  Le constructeur français sortit de ses usines une série limitée de « Deuche » jaune 007 avec un jeu d’autocollants de faux impacts de balles à apposer sur la carrosserie.


  Ensuite, Carole Bouquet découvre que l’état de son conduit auditif lui interdit de plonger.


  Or, son personnage – Melina Havelock – doit être dévoré par un requin au fond de la mer. Qu’à cela ne tienne, on découpe aussitôt la séquence en plusieurs scènes : des cascadeurs tournent dans un bassin de Pinewood, tandis que Bouquet et Moore sont filmés sur un autre plateau, au sec, à vitesse réduite (afin de donner l’illusion de mouvements ralentis sous l’eau), un ventilateur géant faisant voleter les beaux cheveux de l’actrice et quelques Alka-Seltzer dans un aquarium donnant l’illusion de bulles d’air.


  Puis, la scène-clé dans le site des Météores vire à l’imbroglio insoluble : d’un côté, les moines orthodoxes reclus dans leurs monastères refusent d’être filmés ; de l’autre, les édiles des communes alentour, au pied des célèbres pitons rocheux, réclament de l’être au nom du tourisme et du développement de la région. Les moines se crispent. Et, en guise de protestation silencieuse, suspendent leurs draps sur de grands étendages visibles à des kilomètres à la ronde. Ulcérés, les Grecs d’en bas veulent riposter : ils sont mêmes prêts à prendre les armes pour aller les déloger ! L’affaire est finalement portée en justice. La Cour suprême de Grèce rend un verdict alambiqué qui satisfait les deux parties : seul l’extérieur des bâtiments pourra être filmé. Peter Lamont et son équipe construisent un faux monastère sur un piton disponible.


  Enfin, le tournage est endeuillé en janvier 1981 par la disparition de Bernard Lee, l’acteur qui interprète M durant les onze premiers films. Atteint d’un cancer de l’estomac, le Londonien ne peut achever ses propres scènes. En hommage à sa mémoire, cet ami cher du couple Broccoli n’est pas remplacé. Ses répliques sont dispatchées entre Q et Tanner, le chef d’état-major. Il l’est aussi par un accident mortel lors de la scène de poursuite en bobsleigh à Cortina. De manière inexpliquée, l’appareil sort de la piste, s’encastre dans un arbre. La barre de conduite latérale se disloque, tuant sur le coup l’un des conducteurs, un jeune Italien de 23 ans.


  Dans les salles, Rien que pour vos yeux surprend très agréablement. Ce qui n’a pas toujours été le cas de l’affiche, jugée scandaleuse par certains États des États-Unis, où l’on voit Moore-Bond à travers une paire de jambes fuselées. Sans atteindre les sommets commerciaux de Moonraker, le film s’en approche et éclipse en tout cas L’espion qui m’aimait. C’est le deuxième plus gros succès de la franchise en dollars courants. En France, 007 s’octroie la 7e place de l’année et se maintient au-delà du seuil des 3 millions d’entrées.
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  ● Nouvelle version de la Lotus Spirit, modèle S3 turbo.
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  ● Roger Moore adossé au capot de son bolide dans les Dolomites, à Cortina d’Ampezzo.
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        ● Michael Gothard incarne Emile Leopold Locque, le sinistre assassin à lunettes octogonales qui signe ses crimes d’une épinglette en forme de blanche colombe, abandonnée sur le corps de ses victimes. Le réalisateur John Glen avait pour manie de glisser des oiseaux dans tous ses films.
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        ● L’Anglais Julian Glover (Aris Kristatos), qui a joué dans les séries Le Saint et Chapeau melon et bottes de cuir, a espéré un temps succéder à Roger Moore dans la peau de l’agent secret... avant de se résoudre à l’affronter et de mourir d’un trait d’arbalète dans le dos.

      

      	
        ● Roger Moore, 53 ans, et Carole Bouquet, 23 ans, entre deux prises, juste avant le grand saut dans la belle bleue.
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  ● États-Unis, juin 1983. Affiche de Dan Goozee et Renato Casaro, avec l’Acrostar en vedette.
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  ● Roger Moore entre deux prises. Le flegme britannique n’est pas qu’une légende soigneusement entretenue pour faire enrager les « Frenchies ».


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Insidieusement, la machine s’essouffle et commence à tourner à vide. Comme d’habitude, Roger Moore minaude, tergiverse, se fait désirer ; comme d’habitude, Cubby Broccoli consulte (un peu), hésite (beaucoup), reçoit plusieurs candidats, dont le Suisse Olivier Tobias, l’Anglais Michael Billington et l’Américain James Brolin. Et, comme d’habitude, le couple se reforme. Une fois de plus. Roger enchaîne avec son sixième Bond, le dernier en principe, record de Connery égalé.


  John Glen revient aussi derrière la caméra. Autour de lui, la même équipe ou presque : Alan Hume à la photographie, Peter Lamont aux décors, John Evans aux effets spéciaux. Seul changement notable dans l’équipe technique : le retour aux affaires de John Barry, celui qui, plus que tout autre, a créé le son « Bond ». Pour sa dixième contribution, l’ex-mari de Jane Birkin livre une bande musicale de haute tenue, émaillée d’emprunts aux sonorités indiennes. La chanson, « Ail Time High », est la première de toute la série à ne pas mentionner le titre du film.


  L’année 1983 est surtout marquée par la guerre des Bond. Car, en cet automne, deux 007 s’affrontent par écrans interposés : d’un côté, Roger Moore dans Octopussy, produit par EON ; de l’autre, Sean Connery dans Jamais plus jamais (en réalité un remake d’Opération Tonnerre) produit par le rival du clan Broccoli, McClory. L’un officiel, l’autre pas. Le Bond des Seventies face à celui des Sixties. Si les gazettes raffolent de cet affrontement en smoking et Walther PPK, les deux stars s’amusent en coulisse de tout ce barnum. On peut ainsi les surprendre à la sortie d’un restaurant londonien, l’air réjoui et complice, durant leurs tournages respectifs. Moore et Connery ne surjouent pas l’amitié. Ils s’entendent réellement bien et s’amusent à comparer leurs cicatrices. Un peu à l’instar de Belmondo et Delon en France, chacun d’eux a su trouver son registre. Ils sont les deux faces du même personnage.
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        ● Sur un plateau, Roger Moore adorait les facéties et les blagues de potache. Mais de là à se grimer en clown...

      

      	
        ● Onzième apparition pour Desmond Llewelyn (Q), martyrisé plus souvent qu’à son tour par son compatriote Roger Moore sur les tournages.

      
    

  


   


  Le casting de ce treizième opus semble prometteur : Louis Jourdan, l’un des French Lover qu’Hollywood nous envie au point de nous l’avoir ravi, incarne un méchant suave, retors et raffiné. Steven Berkoff, que Moore a croisé dans un épisode du Saint, compose la figure du général soviétique belliciste, ivre de puissance et de gloire. Enfin, Maud Adams interprète le rôle-titre. Autant dire un double privilège pour la Suédoise : n’est-elle pas la première Bond girl de la série à revenir dans un épisode ultérieur, de surcroît avec une promotion ? Maud campait Andrea Anders, la maîtresse de Scaramanga, dans L’homme au pistolet d’or, neuf ans plus tôt. N’est-elle pas aussi la vedette du premier Bond (et unique à ce jour) dont le titre évoque un personnage féminin ?
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  ● Photo promotion. Énième déclinaison du duel Bond-Méchant. Ici, lors d’une partie de backgammon dont l’enjeu est un œuf de Fabergé.
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  ● Photo promotion. Roger Moore en compagnie des Octopussy girls. L'une d’elles, encore une Suédoise, Mary Stavin. miss Monde 1977, sera réembauchée lors du film suivant, Dangereusement vôtre.


  ●●● Clin d’œil :

  Parce qu’il raffole du tennis, Cubby Broccoli offre à Vijay Amritraj, 16e joueur mondial à l’été 1980, le rôle de… Vijay, le contact de Bond en Inde.
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        ● 007 ne dégaine pas seulement le Walther PPK. Quand la situation l’exige, il peut aussi manier avec dextérité une Kalachnikov.

      

      	
        ● Le fusil d’assaut AK-47. Certainement l’arme la plus vendue au monde.
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  ● Photo de tournage sur une voie désaffectée au Royaume-Uni.
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        ● Un Bond film cultive toujours sa part d’exotisme. Ici, l’Inde et ses rickshaws trafiqués, prêts à toutes les cascades.

      

      	
        ● Roger Moore en smoking blanc, avec non pas une coupe de vodka-Martini à la main mais une brochette enflammée.

      
    

  


   


  À vrai dire, Maud Adams est recrutée un peu par hasard. C’est elle qui donne la réplique aux prétendants lors de la traditionnelle scène-test de lit de Bons baisers de Russie qui sert à départager les postulants. Faute de pouvoir s’offrir une star du calibre de Faye Dunaway, qui semblait promise si Brolin ou Billington succédaient à Moore, et pressé par le temps, Cubby se tourne naturellement vers son ex-Bond girl, qu’il n’a jamais perdue de vue durant toutes ces années.


  En revanche, le scénario paraît inutilement alambiqué. Un premier jet oppose ainsi James Bond à l’irréductible Blofeld sur fond de trafic de lingots d’or, où l’on découvre que le Numéro 1 du SPECTRE cherche à infiltrer le MI-6 (vingt-cinq ans avant Quantum of Solace) puis à assassiner M (trame de Skyfall). Trop avant-gardiste pour l’époque et, surtout, contradictoire avec le précédent épisode puisque Blofeld est présumé mort, précipité dans le conduit de cheminée à la fin du pré-générique de Rien que pour vos yeux. Une deuxième mouture en septembre 1981 expédie l’agent secret au Japon. Là encore, maladresse, car l’intrigue semble calquée sur celle d’On ne vit que deux fois. Autre tentative, un mois plus tard : Blofeld disparaît des radars au profit d’Octopussy avec en toile de fond une menace nucléaire.


  La quatrième version du printemps 1982, elle-même remaniée plusieurs fois et concoctée avec l’aide du romancier britannique féru d’Histoire George MacDonald Fraser (il a servi pendant la guerre dans l’infanterie indienne sur le front birman), sera la dernière à défaut d’être la bonne. Exit Blofeld. Oublié le Japon. La séduisante Octopussy devient le personnage central d’une histoire à laquelle personne ne comprend rien. Qu’importe ! Il y a longtemps que l’histoire s’efface derrière les facéties du héros. Le nouveau duo Maibaum-Wilson, qui signera le scénario des cinq Bond réalisés par John Glen, a cependant la bonne idée d’émailler le synopsis d’un clin d’œil savoureux : la partie de backgammon entre 007 et Kamal Khan rappelle naturellement celles effectuées entre deux prises par Roger Moore et Cubby Broccoli.


  Le tournage se veut très « carte postale », comme il se doit. Au programme ? « Checkpoint Charlie » à Berlin, Londres et, bien sûr, l’Inde avec le Taj-Mahal et Udaipur. Si le pré-générique est censé se dérouler en Amérique du Sud, en vérité la caméra s’est posée sur une base de la RAF à l’aéroport de Northolt, dans l’ouest londonien. Les palmiers en plastique font illusion le temps que Bond fasse exploser un hangar (en réalité une maquette à l’échelle 1/8) à l’aide du plus petit avion à réaction du monde, l’Acrostar (3,66 m de long et 1,73 m de haut), deux cents kilos tout équipé. Hors de question pour la production de s’aventurer trop près de l’Argentine en pleine guerre des Malouines.
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        ● Photo du tournage lors du pré-générique

      

      	
        ● L’appareil, alors le plus petit avion du monde, est piloté par le cascadeur aérien J. W. «Corkey» Fornof. Seule concession au cinéma : ses ailes rétractables sont pure invention.
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        ● L’Acrostar Mini Jet


        était susceptible d’atteindre


        les 500 km/h à 9000


        mètres d’altitude.

      

      	
        ● Gros plan sur l’Acrostar,


        extrait de l’affiche.
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  ● « Le plein de super! », lâche, goguenard, 007 au pompiste éberlué à la fin du pré-générique.


  Octopussy n’échappe cependant pas à la malédiction des tournages bondiens agités, sinon perturbés. Lors de la scène sur le toit du train tournée à la Nene Valley Railway à Peterborough (la voie de chemin de fer servira également pour Goldeneye douze ans plus tard), Martin Grace, la doublure de Moore, se blesse en effet gravement.


  L’homme percute de plein fouet un poteau en ciment sur une portion de voie qu’il n’a malheureusement pas pu inspecter au préalable. Par miracle, le cascadeur parvient à rester agrippé à la paroi du convoi. Une fois arrêté, il est immédiatement transféré à l’hôpital où il subira plusieurs interventions avant de recouvrer tous ses moyens, bien que ses médecins lui aient prédit la canne à vie. Pour preuve, on le reverra deux ans plus tard, dans Dangereusement vôtre, suspendu à un filin du Golden Gate Bridge de San Francisco.


  Les prises de vues, débutées au cœur de l’été 1982 à Berlin-Ouest, s’achèvent début 1983 par les séquences de plateau dans les studios de Pinewood. Le prince Charles et Lady Di honorent de leur présence l’avant-première du 6 juin 1983.


  À l’écran, la formule Bond a perdu son aspect épicé, retrouvé par moments dans Rien que pour vos yeux. Demeure un cocktail assez fade, un peu trop sucré et pas acidulé. Presque grotesque par moments (le costume de clown, le cri de Tarzan dans la jungle, le sous-marin de poche camouflage « crocodile », le lit en forme de pieuvre géante). Dan Goozee, l’illustrateur, livre une affiche assez kitsch où Maud Adams enlace Roger Moore de ses huit bras (comme le nombre de tentacules d’une pieuvre) à la manière de la déesse Durga, l’inaccessible épouse de Shiva. Le box-office flatteur – un peu moins de 185 millions de dollars – masque au fond le déclin de la saga. Mais pour EON, l’essentiel est préservé : son Bond officiel surpasse le Bond pirate (137,5 millions pour Jamais plus jamais).
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  ● Jeu de photos promotion. Escouade de jolies filles en maillot.
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        ● Le Lake Palace, palais flottant d’Udaïpur au Rajasthan.

      

      	
        ● Louis Jourdan (Kamal Khan) perpétue la tradition des adversaires retors mais raffinés, la face sombre de James Bond.
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        ● (en haut) Backstage. Roger Moore et l’ex-Miss Suède 1970, Kristina Wayborn (Magda), hilares au lit.

      

      	
        ● Les mêmes, sérieux, dans un jeu de photos promotion.
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  ● Illustrations originelles de l'italien Renato Casaro, qui a pourtant créé quasiment en même temps l’affiche allemande du non officiel Jamais plus jamais.


  À l’affiche
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        ● États-Unis, juin 1983. Teaser de Dan Goozee et Renato Casaro déclinant treize silhouettes de Roger Moore afin de rappeler que ce film est le 13e Bond officiel.

      

      	
        ● Japon, juillet 1983. Affiche reprenant l’illustration de Goozee, à ceci près que Maud Adams regarde non plus Roger Moore mais le spectateur droit dans les yeux.

      

      	
        ● Allemagne de l’Ouest, 1983. Affiche donnant la priorité aux éléments exotiques (éléphant, tigre et turban).
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  ● Maud Adams (Octopussy) peut s’enorgueillir d’être la seule actrice de toute la saga à avoir joué deux Bond girls d'envergure différente. Et ce à neuf ans d’écart. Mieux. La Suédoise évolue dans le seul Bond dont le titre demeure celui du personnage féminin central.
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  ● États-Unis, mai 1985. Teaser illustré par Dan Goozee. centré sur l'élément pittoresque du film : le Golden Gate Bridge de San Francisco où se dénoue l’action.
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  ● Christopher Walken (Max Zorin) et Grace Jones (May Day), le couple de méchants.


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Sans doute le bond de trop. Peut-on raisonnablement incarner 007 à 57 ans ? Poser la question suffit à y répondre. Roger Moore a dépassé sa date de péremption dans un film d’action. Et puis, que dire de son tandem avec l’Américaine Tanya Roberts, 29 ans ? C’est le syndrome « Ariane » du nom du film de Billy Wilder de 1957 où un Gary Cooper de 55 ans tournait autour d’une Audrey Hepburn de 27 ans. Or, dans les années 1980, les couples trop asymétriques, où la femme a presque trente ans de moins que l’homme, ne sont pas encore à la mode.
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  ● Roger Moore et Mary Stävin (Kimberley Jones), une ex-Octopussy girl s'offrent une petite pause dans un sous-marin de poche en forme d'iceberg.


  Du moins, leur représentation à l’écran ne va pas de soi. Et les Bond n’échappent pas complètement à leur époque, surtout ceux des années Moore. L’ironie veut que dans Spectre (2015), trente ans plus tard, un 007 de 46 ans (Daniel Craig) fraye un moment avec une girl de 50 (Monica Bellucci).


  En principe, Roger Moore avait tiré sa révérence avec Octopussy deux ans auparavant. Lui aussi avait dit « jamais, plus jamais ». Seulement, voilà, l’Anglais était encore indispensable aux yeux d’EON. Aucun concurrent sérieux ne semblait en mesure de le supplanter. « Je pense qu’il aurait préféré s’arrêter avec Octopussy… mais nous avions besoin de lui (42)», témoigne John Glen. Au moment où s’ouvrira sa succession après Dangereusement vôtre, Moore aura donc joué dans un Bond sur deux, à raison de sept épisodes en douze ans !


  Aux côtés d’un Moore vieillissant mais toujours enthousiaste, Glen s’efforce pour compenser de réunir un casting clinquant. À défaut de David Bowie, pressenti mais trop accaparé par ses tournées de rock star, il recrute Christopher Walken, premier « oscarisé » de la saga (meilleur second rôle dans Voyage au bout de l’enfer de Michael Cimino sept ans plus tôt), Grace Jones, l’icône pop des années 1980 façonnée par Jean-Paul Goude, Patrick Macnee, le chapeau melon légendaire de la série télé éponyme, et Tanya Roberts, une Drôle de dame (saison 5), dont la plastique irréprochable étalée à longueur de pellicule dans Sheena, reine de la jungle l’année précédente a tant plu à Broccoli. Autant dire que cet aréopage éclectique, dont le talent de comédien est injustement réparti entre ses membres, est condamné à l’exploit… John Guillermin avait pourtant prévenu Glen que Tanya n’était probablement pas la meilleure actrice du monde, mais indubitablement l’une des plus jolies. Roger Moore, lui-même, garde un souvenir pénible de ses partenaires féminines : « Elles se précipitaient sur leur sac à main entre chaque prise pour se remaquiller. […] Le moins que l’on puisse dire, c’est qu’elles se souciaient davantage de leur apparence que de leur texte(43). » Entre l’acteur et Grace Jones, le courant passe mal. L’ancienne mannequin passe son temps à écouter du hard rock dans sa loge tandis que lui aspire à faire de petites siestes dans la sienne, juste à côté. Lors de la scène de lit, la sculpturale Jamaïcaine ne fait pas dans la dentelle en dégainant de dessous les couvertures un énorme vibromasseur noir. « Elle a hurlé de rire pendant dix minutes(44) », se rappelle Gien. Moore, nettement moins, paraît-il. Avec Christopher Walken, en revanche, tout se passe bien. Seul souci pour le metteur en scène : l’Américain de 41 ans adore se balader et flâner autour des lieux de tournage, si bien que le réalisateur est obligé de demander à l’un de ses assistants de toujours garder un œil sur lui.
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  ● La sculpturale Grace Jones (May Day), 37 ans, joue la «femme-muscle», l’héritière, quoiqu’encore plus physique, des girls vénéneuses, chargées d’entraver la mission de 007, qu’incarnèrent Luciana Paluzzi (Fiona Volpe, Opération Tonnerre), Karin Dor (Helga Brandt, On ne vit que deux fois), Barbara Bach (L’espion qui m'aimait) ou Kristina Waybom (Magda, Octopussy).


  Parmi les fidèles de la geste bondienne, Lois Maxwell fait sa dernière apparition en tant que Miss Moneypenny. Elle est la seule et unique avec Broccoli à avoir figuré au générique des quatorze premiers 007. Comprenant que le Bond suivant rebattra les cartes, la Canadienne se plaît à s’imaginer un avenir dans la saga. À Cubby, elle fait ainsi part de son désir de jouer M dorénavant. Ce à quoi le producteur répond : « Ça ne marchera pas, Lois, parce que traditionnellement le chef du MI-6 a toujours été un homme. » La comédienne ajoute, avec malice : « Traditionnellement, aussi, le Premier ministre anglais a toujours été un homme ! » Or, en ce temps-là, Margaret Thatcher occupe le 10 Downing Street. L’ironie de l’histoire voudra que, dix ans plus tard, M devienne une femme à compter de Goldeneye (1995), hommage direct à la nomination trois ans plus tôt à la tête du MI-5 de Stella Rimington, la première femme appelée à diriger les services de renseignements intérieurs outre-Manche.


  Sans grande surprise – et comme cela est coutumier depuis les Bond des années 1970 –, le scénario de l’automne 1983 n’a rien à voir avec les écrits de Fleming, en l’occurrence la nouvelle From a view to a kill (le « from » disparaîtra au cinéma) datant de 1960 et traduite en français sous le titre Bons baisers de Paris en 1965. Le script, un peu paresseux, est calqué sur celui de Goldfinger : Max Zorin veut inonder la Silicon Valley pour dominer le marché des microprocesseurs, là où Auric Goldfinger cherchait à irradier l’or de la Réserve fédérale américaine afin de faire grimper la valeur de son propre stock. Comme un mauvais présage, l’opération Dangereusement vôtre commence par une catastrophe. Le 24 juin 1984, tandis qu’il déjeune paisiblement avec John Glen dans le West End londonien, Cubby apprend que le 007 Stage, le plateau géant de Pinewood, est parti en fumée, ravagé par un incendie fulgurant. Si le producteur accuse le coup, il ordonne néanmoins de le reconstruire sur-le-champ. En un peu plus grand, évidemment… Ainsi va la légende bondienne.


  Effet « carte postale » oblige, le tournage se déplace de Paris (Trocadéro, Champ-de-Mars, la Seine) à San Francisco en passant par Chantilly, le champ de courses d’Ascot, les Alpes suisses et l’Islande (lac de Jökulsárlón). Les prises de vues s’échelonnent de juin 1984 à début 1985.


  La séquence du saut en chute libre depuis la tour Eiffel donne lieu à une situation cocasse puisque la production obtient l’autorisation de sauter… mais pas celle d’atterrir. La situation ne se débloque qu’au tout dernier moment.
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  ● Patrick Macnee (Sir Godfrey Tibbett) bichonne la Rolls-Royce Silver Cloud de Cubby Broccoli.
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        ● Scène d’amour musclée entre Bond et May Day.

      

      	
        ● Christoher Walken (Max Zorin) et Grace Jones (May Day). Le smoking n'est pas l’apanage de James. Pour preuve, lors d’une réception mondaine au domaine de Chantilly.
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        ● Grace Jones adopte la posture dévolue à James Bond.

      

      	
        ● L’Américaine Tanya Roberts (Stacey Sutton), 29 ans, ou le retour des Bond girls potiches. L’exact contre-pied de Grace Jones et de sa silhouette androgyne.

      
    

  


   


  Techniquement, B. J. Worth, le cascadeur préposé à la tâche, n’a que trois secondes pour ouvrir son parachute après avoir pris son élan depuis un petit tremplin perché au sommet. L’affaire heureusement est bouclée dès la première prise, le 4 août 1984.


  Pour celle du morceau de bravoure au sommet du Golden Gate Bridge, Peter Lamont conçoit plusieurs répliques à l’échelle de l’édifice ainsi que la section de la tour Nord en taille réelle. Le chef décorateur prévoit également une maquette grandeur nature du dirigeable de l’infâme Zorin. Pour certains plans de loin, Glen filme un véritable aéronef d’Airship Industries, mais en contre-jour afin que le spectateur ne voie pas l’immense logo Fujifilm. En Islande, l’ex-champion de ski allemand Willy Bogner, qui a déjà officié dans Au service secret de Sa Majesté et dans L’espion qui m’aimait notamment, chorégraphie une poursuite sur un lac gelé au cours de laquelle James sème ses poursuivants à l’aide d’un snowboard. Un engin alors totalement méconnu, à l’image de ce qu’était le scooter des mers chevauché par 007 pour gagner le repaire de Stromberg dans l’espion qui m’aimait.


  Il faut être un Bondolâtre extatique pour placer Dangereusement vôtre parmi ses préférés. La vérité est que ce quatorzième Bond demeure un accident industriel à 30 millions de dollars (soit tout de même 66 millions actuels). Dans les salles, l’effet déceptif est patent. Même le marché français, qui a toujours eu les yeux de Chimène pour « Jolly Roger », boude (tout est bien sûr relatif…) ce nouvel opus avec 2,42 millions d’entrées. Lequel occupe seulement la 15e place de l’année. Soit le plus mauvais classement de toute l’histoire de la saga en France. Le mythe s’est écorné.
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        ● Cocorico! Poursuite en haut de la tour Eiffel, l’un des morceaux de bravoure d’un film qui en compte peu.

      

      	
        ● Photo promotion. Séance de close-combat


        sur tatami entre Christopher Walken et Grace Jones.
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  ● Un jour aux courses. Roger Moore, Desmond Llewelyn (Q) et Patrick Macnee (Sir Godfrey Tibbett) se rendent à l’hippodrome d’Ascot.
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  ● Gros plan de l’illustration dessinée par Goozee. Sur le tournage, les deux acteurs s’entendirent assez mal.


  À l’affiche
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        ● Grande-Bretagne, 1985. Projet d'affiche conçu par Vic Fair. Le Britannique joue de L'opposition entre Moore, l’homme blanc, et Jones, la femme noire.

      

      	
        ● Japon, juillet 1985. Photomontage donnant la part belle aux deux girls, toutes deux armées.

      

      	
        ● États-Unis, mai 1985. insert signé Dan Goozee, privilégiant le duel entre Roger Moore et Grace Jones, à la manière d’un western.
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  ● Grande-Bretagne, juin 1987. Illustration de Brian Bysouth, insistant sur le «nouveau» James Bond, « sur le fil du rasoir. » L’une des dernières affiches peintes et non retouchées numériquement.
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  ● Timothy Dalton et Kell Tyler (Linda). La belle brune, alanguie sur son yacht, s’ennuie. Jusqu’à ce qu’un inconnu en parachute atterrisse à ses pieds. Son nom? Bond. James Bond.


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Nouvelle ère. Pour le Bond du vingt-cinquième anniversaire, Cubby et ses enfants, Michael Wilson et Barbara Broccoli, secouent entièrement le cocktail 007. Excepté la parenthèse George Lazenby (Au service secret de Sa Majesté, 1969), le clan Broccoli est en effet confronté à sa deuxième transition majeure, après le passage de témoin entre Sean Connery et Roger Moore au début des années 1970. Comment impulser une nouvelle dynamique après le retrait du recordman des apparitions ?


  « Nous devions en urgence trouver un nouveau James Bond. […] Celui-ci devait être jeune et viril, à l’image du héros de Fleming9 », confie Cubby dans ses mémoires. Barbara est priée de dénicher la perle rare. Trois candidats semblent se détacher pour incarner l’espion le plus célèbre du monde : le Néo-Zélandais Sam Neill, le Français Lambert Wilson et l’irlandais Pierce Brosnan. Le premier est soutenu par Michael Wilson et John Glen ; le deuxième par Cubby ; et le troisième par… tout le monde, bien qu’il soit peut-être pour le coup un peu trop jeune (33 ans). Brosnan, qui s’est fait connaître aux États-Unis grâce à la série Remington Steele, emporte la décision à l’issue des fameux tests en compagnie d’Annie Lambert. L’acteur irlandais est donc l’élu. Il peut signer un précontrat au printemps 1986 en attendant de se libérer de la chaîne NBC.


  En parallèle, Maibaum et Wilson échafaudent l’intrigue. La première mouture de leur scénario en octobre 1985 se veut assez audacieuse, puisqu’elle explore les premiers pas du héros, le moment où James, lieutenant dans la marine, devient vraiment Bond (canevas qui sera finalement celui de Casino Royale de Martin Campbell en 2006). Le duo se plonge dans ses racines écossaises, exploite la devise familiale « le monde ne suffit pas » et s’intéresse à la relation entre M et 007. Un deuxième traitement en décembre s’articule autour de la nouvelle, The Living Daylights de Fleming, parue pour la première fois en 1962 dans le Sunday Times puis publiée en 1966 à titre posthume dans le recueil intitulé Octopussy. Bond y est chargé d’exfiltrer un agent britannique de Berlin-Est… mais oublie délibérément d’abattre le tueur russe – une belle violoncelliste blonde – lancé à ses trousses. S’ensuit une lutte entre le MI-6 et la ligne dure des services secrets russes. La troisième version du script pose les personnages du film tels qu’ils apparaîtront dans le film : Koskov, Pouchkine, etc…


  Las ! Le couperet tombe en juillet 1986 : Pierce Brosnan ne sera pas 007. Du moins pas tout de suite. Les producteurs de Remington Steele n’entendent pas lâcher leur acteur dont la cote a soudainement grimpé en flèche. Le poste est donc à nouveau vacant avant même d’avoir été vraiment pourvu. Dana Broccoli, la femme de Cubby, suggère alors en catastrophe le nom de Timothy Dalton. Affaire entendue.
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        ● L’immarcescible Desmond Llewelyn (Q) - dont c’est la treizième apparition - découvre le petit nouveau de la section «00».

      

      	
        ● Cubby Broccoli et Timothy Dalton. L’acteur gallois avait été un temps pressenti pour succéder à Sean Connery après On ne vit que deux fois. Mais il était trop jeune (22 ans) et ne se sentait pas d’endosser un tel rôle.
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  ● Timothy Dalton, 41 ans, est l’agent 007. Il décroche l’un des rôles les plus convoités du cinéma après la défection de Pierce Brosnan, contraint de renoncer pour boucler les derniers épisodes d’une série télévisée.


  À tout juste quarante ans, le Gallois, qui avait été approché en 1970 et en 1980 pour suppléer Sean Connery puis Roger Moore, est au sommet de son art et de son charme. Comédien shakespearien passé par l’Académie royale d’art dramatique, Dalton a non seulement l’étoffe du rôle mais aussi la dimension tragique, introvertie et tourmentée du personnage imaginé par Fleming. En cela, il demeure sans doute le plus proche du Bond littéraire, un tueur racé, solitaire, franchement désabusé. Ce n’est pas un hasard si l’acteur relit aussitôt tous les romans, et particulièrement Casino Royale, celui qui cerne le mieux la psyché du héros. Fin septembre, après avoir bouclé au pas de charge les ultimes scènes de Brenda Starr de l’Américain Robert Ellis Miller, Dalton débarque à Pinewood pour les essais de costume et de maquillage. Le néo-007 est officiellement présenté à la presse mondiale le 5 octobre à Vienne, sur les lieux du tournage. Broccoli & Cie ne se limitent cependant pas au seul changement de leur tête d’affiche. Le concept des Bond girls est amendé. En lieu et place du bataillon de beautés qui pimentaient les aventures du serial lover de Sa Majesté, une seule girl durant tout le film (hormis une courte récréation suggérée à la fin du pré-générique). Est-ce déjà l’effet des années SIDA ? La fin de l’insouciance ? Maryam d’Abo sera donc la fille unique, celle censée supplanter toutes les autres.


  Malgré tout, et parce qu’il ne faut pas complètement désespérer les bondophiles, subsistent les invariants. John Barry signe ainsi sa onzième et dernière partition pour la série. Une pure merveille qui salue son quart de siècle au service de 007. La bande musicale se scinde schématiquement en trois mélodies, déclinaison des trois chansons du film : un thème pour les séquences romantiques, un autre pour celles où Bond passe à l’action et un dernier escortant le tueur, Nécros. John Glen enchaîne avec sa quatrième réalisation, soit autant que Guy Hamilton. Maurice Binder, l’ex-publicitaire des grands magasins américains Macy’s nous gratifie de son treizième générique, tandis que l’Aston Martin, modèle V8 Volante, arrime Bond à son passé. Une petite gourmandise visuelle pour les fans (comme le sera l’Aston Martin DB5 dans Skyfall).
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  ● L’Aston Martin sur le lac gelé de Weissensee en Autriche.
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  ● Aston Martin V8 Volante. Nouveau Bond, nouvelle voiture.
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          ● Le véhicule de service de 007 est doté d'options plutôt intéressantes : patins escamotables, fusée d’accélération, laser. missiles thermoguidés dissimulés dans les phares anti-brouillard et système antivol d’autodestruction.

        

        	
          ● Comme naguère avec l'Aston Martin DB5 ou la Lotus Spirit, Bond a le bon goût d'actionner tous ses gadgets lors de la grande scène de poursuite.
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        ● La séquence nécessita  trois voitures complètes et plusieurs carrosseries vides.

      

      	
        ● La traditionnelle réplique miniature de Corgi

      
    

  


   


  Les prises de vues s’achèvent en février 1987. En cinq mois, l’équipe a visité l’Autriche (château de Schönbrunn, parc du Prater et lac de Weissensee), Tanger et le désert marocain (Ouarzazate), Gibraltar, le désert des Mojaves en Amérique et, bien sûr, l’Angleterre. Cubby, en dépit de ses 77 ans, ne rate quasiment aucun plan. Il était là pour assister au duel entre Bond et Nécros, un combat aérien spectaculaire sur une espèce de filet empli de sacs d’héroïne, ballotté par le vent, entre les cascadeurs B. J. Worth et Jake Lombard. « Nous avions un homme en renfort dans l’avion, se rappelle John Glen. Si un cascadeur tombait, celui-ci sauterait aussitôt, rattraperait en chute libre l’homme qui aurait perdu connaissance et déploierait des parachutes dissimulés(45). »
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  ● Pour neutraliser un agent de l’Est, l'agent 007 se doit d’être solidement équipé. Ici, le Walther WA 2000, un fusil longue distance de haute précision.
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  ● La mission dévolue à 007 se télescope avec le combat des moudjahidines afghans contre l’occupant soviétique.


  ●●● Clin d’œil :

  La luxueuse propriété de Tanger qui sert de repaire au méchant Brad Whitaker appartient en réalité à Malcolm Forbes, le richissime Américain qui possède le magazine financier qui porte son nom.
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        ● Joe Don Baker (Brad Whitaker) est le vrai méchant du film. Le trafiquant d'armes américain utilise son joujou préféré: un fusil d’assaut automatique muni de quatre-vingts balles, surmonté d’une paroi protectrice.

      

      	
        ● Maryam d’Abo (Kara Milovy) censée jouer les snipers soviétiques à Bratislava pour le compte de son amant, Jeroen Krabbé (Général Georgi Koskov), simulant un transfuge à l’Ouest.
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  ● Le fusil du parfait sniper en pièces détachées. À l’origine, l’arme était destinée à la police allemande.


  L’avant-première au traditionnel Odeon Leicester Square se déroule fin juin (il y a des choses qui ne changeront jamais) en présence du prince Charles et de Lady Di. La promotion bat son plein avec, en première ligne, la pléiade de sponsors et de partenaires commerciaux. L’affiche s’inspire plus ou moins de celle de Rien que pour vos yeux, avec James Bond en arrière-plan, dans sa célèbre pose, pistolet brandi, et une superbe créature au premier plan, non pas de dos cette fois mais légèrement de profil.


  En salles, toutefois, ce matraquage ne suffit pas. Le déficit de notoriété du couple Dalton-D’Abo, conjugué à l’absence de stars au casting (Jeroen Krabbé, Joe Don Baker, Art Malik…) ne permet pas à ce quinzième opus d’enflammer le box-office. D’autant que, à l’image du marché français, la concurrence par écrans interposés s’avère féroce, avec les sorties du Flic de Bervely Hills 2 porté par Eddy Murphy, L’arme fatale avec Mel Gibson ou encore La bamba avec Lou Diamond Phillips. Chez nous, Tuer n’est pas jouer se classe même à la 15e place, soit la même que celle occupée par Dangereusement vôtre deux ans auparavant, mais avec 500 000 entrées de moins. Pis, le nombre de tickets tombe à son plus bas niveau historique, à 1,95 million, soit un score légèrement en deçà du Bond atypique avec George Lazenby, lequel faisait déjà figure de parenthèse maudite en 1969, quand leur nombre avait fondu de près de 60% entre On ne vit que deux fois et Au service secret de Sa Majesté. Cela étant, la France a toujours été plus conservatrice que ses voisins. En clair, les premières missions de chacun des acteurs qui ont incarné Bond n’ont jamais été les plus prisées par les spectateurs(46). Broccoli savait donc que la série allait retrouver son allant…
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        ● Comme lors du précédent film, 007 s’exerce à la Kalachnikov.

      

      	
        ● Joe Don Baker (Brad Whitaker). Un galonné américain bombardé méchant en chef. Une première dans l’histoire de la saga.
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  ● Instant romantique entre Timothy Dalton et Maryam d’Abo, la seule véritable Bond girl de l’épisode. 007 serait-il fidèle durant les années SIDA?


  ●●● Clin d’œil :

  Ce n’est pas l’Anglaise Maryam d’Abo qui pose sur l’affiche… mais la sculpturale Kathy Stangel, un mannequin américain payé 600 dollars pour la séance (environ 1255 dollars en 2015).

  En revanche, la Bond girl officielle de Tuer n’est pas jouer prête bien ses cheveux blonds mi-longs.
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  ● États-Unis, juillet 1986. Teaser original dévoilant la calandre d’une Aston Martin des années 1960. L’affiche joue la carte de la connivence avec le numéro fétiche sur la plaque minéralogique.


  À l’affiche
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        ● Affiche chinoise, 1987. Reprise de l’illustration de Brian Bysouth.

      

      	
        ● Espagne, 1987. Reprise de la photographie de Timothy Dalton par Keith Hamshere.

      

      	
        ● Affiche japonaise, 1987. Au premier plan, le mannequin Kathy Stangel armé du Walther PPK.
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  ● Photo promotion. Maryam d’Abo pose avec le Walter PPK. La britannique de 26 ans décroche le rôle de sa vie un peu par hasard, après avoir croisé Barbara Broccoli au sortir de la douche de leur club de sport londonien.
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  ● France, 1989. Affiche réalisée à partir d’une photo de Keith Hamshere. Oubliés le smoking et la pose habituelle, Un visuel symbole d’un Bond tourmenté mais déterminé, violent et tranchant.
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  ● Cascade aérienne du pré-générique au cours de laquelle Bond et son ami de la CIA, Felix Leiter, capturent l’avion d’un trafiquant de drogue.


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Comme le Bond sémillant et flegmatique de Roger Moore paraît loin quand Timothy Dalton endosse la personnalité de 007 pour la seconde fois… Quatre ans après la fin de l’ère Moore, le héros de Sa Majesté revient plus sombre et plus déterminé que jamais dans Permis de tuer. L’acteur gallois confère au personnage ce supplément d’âme, empreint de dureté et de colère froide, auquel aucun autre interprète ne nous a habitués, hormis peut-être par endroits Sean Connery dans Bons baisers de Russie ou Opération Tonnerre.


  Dalton incarne un fonctionnaire au permis de tuer tourmenté, tendu et déterminé, prêt à venger l’ignoble assassinat de son ami de la CIA, Leiter, et de celui de sa femme, Delia. Plus violent, plus âpre, ce Bond-ci est le seul de toute l’histoire de la saga à avoir été interdit aux pré-ados sur les marchés américain et français. Ce qui fatalement a pesé sur les résultats du box-office. Malgré tout, chez nous, le seizième 007 repasse à nouveau la barre symbolique des 2 millions d’entrées, alors que la concurrence dans les salles fait rage avec L’arme fatale 2, Abyss, Batman ou Indiana Jones et la dernière croisade.


  En vérité, la déception commerciale provient des États-Unis (premier marché bondien), où le film, plombé par une campagne publicitaire calamiteuse, ne parvient pas à émerger face aux blockbusters comme L’arme fatale 2 et Batman. Ce qui explique pourquoi le second Timothy Dalton demeure le Bond qui a dégagé le moins d’argent en plus de cinquante ans(47).


  À l’origine, le scénario, écrit délibérément pour Dalton en novembre 1987, embarque 007 en Chine sur les traces d’un trafiquant de drogue du Triangle d’or et reprend la trame d’une des nouvelles de Fleming, intitulée Le spécimen rare de Hildebrand. Maibaum et Wilson se prennent à rêver d’une poursuite à moto sur la Grande Muraille ainsi que d’une bataille au milieu de l’armée en terre cuite de l’empereur Qin Shi Huang. Pékin semble partant. Tout se présente au mieux. Pourtant, le dossier s’enlise brusquement du fait de l’opposition d’une poignée de responsables résolument contre le projet. Il faut oublier la Chine.


  EON prospecte donc à nouveau. Début 1988, les deux auteurs remettent une deuxième version du script avec, cette fois, une intrigue débutant en Floride, à Key West. Franz Sanchez, narcotrafiquant sud-américain, remplace le général Kwang. « Le mal devait prendre une tournure contemporaine, explique Richard Maibaum. Nous nous sommes demandé qui incarnait le mieux Satan de nos jours.
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        ● Timothy Dalton en queue-de-pie. Aussi seyant que le smoking, quoique moins pratique sur le terrain.

      

      	
        ● Carey Lowell (Pam Bouvier) songeuse devant un vodka-Martini au casino.
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  ● « Sur le fil du rasoir » comme  le clamait le slogan. Pour son deuxième et dernier Bond, Timothy dalton campe un personnage plus sombre que jamais, prêt à tout pour venger la mort atroce de Felix Leiter et de sa femme.
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  ● Carey Lowell (Pam Bouvier), 26 ans, ex-mannequin. Une Bond girl de choc, à la fois crédible dans l’action et irrésistible dans la séduction, dont le nom se veut un hommage à Jackie Kennedy, née Jacqueline Lee Bouvier. Car JFK adorait les romans de Fleming, notamment Bons baisers de Russie.
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  ● Desmond Llewelyn (Q) dévoile à 007 ses nouveaux gadgets, dont cette caméra à rayons X et laser intégré.
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  ● Bond et une jolie fille à une table de jeu. Un classique indémodable de tout Bond film.


  La réponse a été : le baron de la drogue(48). » Puis, le tandem peaufine les autres ressorts narratifs en remaniant plusieurs fois son texte. En juin-juillet, l’aventure prend le titre de Permis révoqué, in fine retoqué par la MGM et changé en « Permis de tuer » au motif que des millions d’Américains ignoraient le sens du mot « révoqué ». Pour la première fois, un épisode de la série ne s’intitule pas du nom d’un des écrits de Fleming.


  Aux côtés de Timothy, Cubby et Wilson (désormais co-producteur avec son beau-père depuis les deux derniers films) ainsi que John Glen – dont c’est le cinquième et dernier Bond consécutif (record absolu) – enrôlent l’Américain Robert Davi (35 ans seulement) pour jouer Sanchez, et deux beautés américaines renversantes : Carey Lowell, 27 ans, ex-mannequin pour Ralph Lauren et Calvin Klein, et Talisa Soto, 21 ans, mannequin également, sollicitée en vain par Playboy. La première incarne Pam, une girl de choc, faisant jeu égal avec 007, à la manière d’Anya Amasova dans L’espion qui m’aimait ; la seconde, en revanche, baptisée Lupe, rappelle les girls dociles et manipulées dans la lignée des Tatiana Romanova de Bons baisers de Russie et des Solitaire dans Vivre et laisser mourir.


  L’opus marque aussi la fin d’un cycle avec la dernière contribution de deux des 4 Fantastiques de la série : Richard Maibaum et Maurice Binder, sachant que les deux autres – John Barry et Ken Adam – ont déjà tiré leur révérence.


  À l’instar de Moonraker naguère, Permis de tuer est délocalisé pour des raisons budgétaires. En lieu et place de l’incontournable Pinewood londonien, EON établit son camp de base dans les studios Churubusco au sud de Mexico, que le mogul Howard Hughes a fait construire dans les années 1940 sur le modèle des sites hollywoodiens. Le tournage se déroule de mi-juillet à mi-novembre 1988. Comme souvent, on gratifie le spectateur de quelques gourmandises visuelles, telles la maison d’Hemingway à Key West (quand M révoque 007) ou la route sinueuse et abrupte La Rumorosa au Mexique (poursuite finale en camions-citernes).


  Par définition, un Bond film échappe rarement aux contretemps et tracas en tout genre. Celui-ci ne fait pas exception à la règle. John Glen pose ainsi ses caméras à Key West au pire moment de l’année, lorsqu’il pleut des trombes d’eau. Lors de la séquence d’ouverture, quand Bond et Leiter sautent en parachute avant d’atterrir juste devant l’église, David Hedison se réceptionne mal. Tant et si bien qu’il boite durant le reste du tournage. Chris Corbould, superviseur des effets spéciaux de la seconde équipe, s’arrache les cheveux pour imaginer la mise en scène de l’explosion des camions-citernes de cinq tonnes. Simon Crane, le cascadeur chargé de sauter d’un avion sur le toit des camions dans La Rumorosa, prend des risques insensés. Le malheureux ne mange pas pendant quatre jours afin d’être à jeun au cas où il doive être opéré en urgence(49). Au Mexique, la chaleur est telle en cette fin d’été (jusqu’à 49° !), que la moindre scène coûte beaucoup d’énergie. L’équipe est également témoin d’un spectaculaire accident entre deux poids-lourds, où l’un d’eux se fracasse contre la paroi rocheuse.
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        ● Talisa Soto (Lupe Lamora), l’autre Bond girl, mise en valeur par la garde-robe flamboyante que lui a concoctée la chef costumière Jodie Tillen.

      

      	
        ● Baiser final, aquatique cette fois-ci.
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  ● Affiche mêlant photo de Keith Hamshere et image extraite du film. «James Bond est seul et décidé à se venger. »


  La particularité de Permis de tuer réside cependant dans son degré inhabituel de violence. Il demeure à ce jour le Bond le plus dur de l’histoire. Afin de rompre définitivement avec la suavité de Moore, le curseur de l’acceptable pour un Bond est poussé à son maximum. On a ainsi droit à l’explosion de la tête du faux traître dans un caisson de décompression, à la mutilation de Leiter par un requin, au broyage de l’infâme Dario dans une usine de cocaïne en feu et à l’embrasement en torche humaine de Sanchez.


  De quoi faire bondir la censure britannique, laquelle, à l’issue du premier montage, hésite entre une interdiction aux moins de 15 ans et une interdiction aux moins de 18 ans. Lors de la deuxième projection privée, la Commission présidée par James Ferman affine son jugement : la production doit procéder à des coupes dans les deux premières bobines (Leiter mutilé, Lupe fouettée par Sanchez…) pour échapper à l’interdiction aux moins de 18 ans. L’affaire s’éternise. Après les troisième et quatrième sessions, EON doit sacrifier le plan où l’on voit Sanchez brûler vif et réduire la bande-son lors des scènes de torture. La cinquième sera la bonne. Permis de tuer décroche enfin en mai son visa d’exploitation assorti de la mention « interdit aux moins de 15 ans », bien que Broccoli et UIP, le distributeur, aient fait appel. Aux États-Unis, la restriction sera moindre (-13 ans), tout comme en France (-12 ans).
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  ● Backstage. Timothy Dalton entre deux prises.


  ●●● Clin d’œil :

  Lors de son escale à Key West en Floride, l’équipe de tournage établit son QG dans une rue au nom prédestiné : Fleming Street.
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        ● Robert Davi (Franz Sanchez), 35 ans, campe un baron de la drogue sud-américain.

      

      	
        ● Cascade aérienne. Sous un soleil de plomb au Mexique, les deux acteurs sont doublés par Corkey Fornof - l’homme de l’Acrostar dans Octopussy - et le cascadeur Simon Crane.

      
    

  


  À l’affiche
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        ● États-Unis, 1989. Teaser créé par Steven Chorney à partir d’une photo de Keith Hamshere. Dalton arbore son Walther PPK, comme il se doit.

      

      	
        ● France, 1989. Affiche originale, très sobre. Bond presque effacé, de côté, le pistolet le long du corps.
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        ● Projet de teaser signé Bob Peak refusé. L’affiche comportait le titre originel «Permis révoqué» qui a été remplacé par «Permis de tuer».

      

      	
        ● Nouvelle déclinaison du visuel mixant photo de Keith Hamshere et image extraite du film.
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  ● Timothy Dalton, en grande tenue, arme son pistolet à empreinte palmaire Hasselblad avec lunette télescopique.
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  ● États-Unis, novembre 1995. Au centre de l’affiche trône non pas la silhouette du nouvel interprète de James Bond mais le célébrissime logo 007.
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  ● Pierce Brosnan et Izabella Scorupco (Natalya Simonova) en pleine action horizontale.


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]En 1989, James Bond faillit bien sauver le monde pour la dernière fois dans Permis de tuer. Les millésimes 91 et 93 ne verront en effet jamais le jour. Le black-out s’éternisera pendant six ans, avant que la série ne reparte vaillamment pour un nouveau cycle avec GoldenEye en 1995. Jamais celle-ci ne s’était interrompue aussi longtemps entre deux épisodes. Jusque-là, l’écart le plus important était de trois ans, entre L’homme au pistolet d’or (1974) et L’espion qui m’aimait (1977), au moment où Broccoli et Saltzman actaient leur séparation(50).


  Autant dire que, sur le coup, l’écart entre les 16e et 17e épisodes fut vécu comme un traumatisme par les bondophiles, dont certains purent penser qu’ils ne reverraient plus jamais 007. Avec le recul, ce repos forcé du héros, au chômage technique pour cause d’imbroglio judiciaire entre Cubby et le nouveau propriétaire de MGM/UA, l’affairiste italien Giancarlo Parretti, sera salvateur. Car il permettra de régénérer une saga qui s’essoufflait un peu, à vouloir toujours humer l’air du temps. Une saga qui avait perdu le feu sacré en ne cherchant plus à surprendre ni à innover, comme cela avait été le cas dans les années 1960 et même encore au milieu des années 1970 avec le style Roger Moore (L’espion qui m’aimait).


  GoldenEye marque au fond la troisième vie de 007 sur grand écran. La première dure dix ans, couvrant le règne de Sean Connery et l’intérim George Lazenby. La deuxième s’étend sur une quinzaine d’années, englobant la période Moore et le diptyque Dalton. La troisième coïncide avec la transmission de témoin entre Cubby et « ses » enfants (Barbara et Michael G. Wilson) et l’arrivée de Pierce Brosnan.


  Au-delà de la profusion des placements de produits et de l’avalanche des partenariats commerciaux(51) qui escortent la mission de l’agent secret, ce film bondé de marques (BMW, Sony, Smirnoff, Périer…) atteste que la série peut survivre au décès de son cofondateur, Cubby, emporté dans sa 88e année en juin 1996 dans sa résidence de Beverly Hills. Ce qui n’est pas là la moindre de ses prouesses. Signe des temps, le Bond des années 1990 ne fume plus, boit moins mais couche toujours. « M » porte des tailleurs et des boucles d’oreilles, à l’instar de la véritable chef du MI-5 nommée en 1992, Stella Rimington, la première femme à la tête des renseignements intérieurs en plus de quatre-vingts ans d’existence. Dans cette Europe post-soviétique, ses amis sont devenus ses ennemis (006), tandis que ses ennemis d’hier (Zukovsky, ex-KGB) sont désormais ses alliés. Le monde a changé, mais pas Bond. Malgré la chute du mur de Berlin, il reste ce « dinosaure, sexiste et misogyne » que fustige M, « une relique de la guerre froide. » Quant à Moneypenny, interprétée par Samantha Bond, elle est beaucoup plus piquante que sa devancière au point d’éclipser 007 lors de leurs face-à-face. Avec GoldenEye, James Bond tente de renouer le fil. C’est le style blockbuster plus que l’esprit Fleming. Du reste, c’est le premier film à ne pas avoir été adapté de près ou de loin d’un ouvrage de l’écrivain britannique. À ce titre, c’est bien la fin d’un cycle et le début d’un nouveau.


  ●●● Clin d’œil :

  M n’est plus un homme mais une femme (Judi Dench). Un hommage appuyé des scénaristes à Stella Rimington, la vraie patronne du MI-5, nommée trois ans plus tôt.
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  ● Q n’aime rien tant qu’épater l’insubordonné 007 avec ses nouveaux gadgets. Ici, un plâtre lance-missiles.
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  ● Famke Janssen (Xenia Onatopp) dans une pose lascive des plus suggestives, de loin la girl la plus marquante depuis Barbara Bach dans L’espion qui m'aimait. L’actrice néerlandaise de 30 ans se fait notamment remarquer dans les séries Star Trek : La nouvelle génération et Melrose Place, avant d’accéder à la gloire avec GoldenEye.
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  ● James Bond s'ouvre à de nouveaux moyens de locomotion char russe T-55 d’environ 36 tonnes.
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        ● Famke Janssen pose avec un fusil AKS-74U. Une bad girl sadomasochiste qui prend son plaisir au moment de tuer.

      

      	
        ● Trois chars furent nécessaires pour le tournage dans les rues de Saint-Pétersbourg, en réalité les rues factices des studios de Leavesden.
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  ● Le fusil d’assaut soviétique AKS-74U va-t-il éclipser le bon vieux Walther-PPK?


  Dès le printemps 1990, la façade géante du Carlton de Cannes annonce le troisième Bond de Dalton : « Timothy Dalton returns as 007, in the 17 th James Bond. » L’opus est censé sortir un an plus tard. Seulement, Timothy ne reviendra pas… Une première ébauche de scénario concoctée par Michael Wilson voit le jour au printemps 1991, puis une seconde, trois ans plus tard, en mars 1994, par l’Américain Michael France, auteur de Cliffhanger avec Stallone. Celle-ci, trop coûteuse, sera remaniée par la suite par Jeffrey Caine et Bruce Feirstein, qui instilleront davantage de plages de repos et de moments d’intimité : « La mouture que j’avais rédigée posait problème, confie Michael France, car elle contenait trop de scènes d’action : une séquence à 20 millions de dollars toutes les dix minutes(52) ! »


  Au même moment, coup de théâtre : Dalton se retire officiellement de la série. L’acteur gallois, 48 ans seulement, est lassé de toutes les péripéties judiciaires. Échaudé par les critiques pas toujours très amènes, il n’est pas prêt à endosser tous les coups, non plus qu’à consacrer deux années à plein temps à l’espion de Sa Majesté. Pourtant, selon un sondage que se plaît à rappeler Cubby dans ses Mémoires(53), Timothy Dalton dans Tuer n’est pas jouer est considéré comme le meilleur Bond de tous les temps après Sean Connery dans Bons baisers de Russie.


  Voici donc revenu le temps de la chasse au Bond, le sport favori des directeurs de casting et des agents de stars. Cette fois, Pierce Brosnan, 42 ans, ne laisse pas filer l’occasion. L’Irlandais avait été retenu in extremis huit ans auparavant par NBC pour la cinquième et dernière saison de Remington Steele, alors qu’il avait été choisi pour succéder à Roger Moore après Dangereusement vôtre. Au printemps 1994, il est désormais libre de ses mouvements. Déjà fragilisée, la franchise ne peut se permettre de nouveaux atermoiements. Barbara Broccoli et Michael G. Wilson sont désormais seuls aux manettes, depuis que le « parrain » Cubby vient de subir un triple pontage. Banco pour Brosnan.


  ●●● Clin d’œil :

  Opération Millions. Grâce au succès du film, BMW revendiquait 9 000 précommandes de Z3 en décembre 1995, alors que le constructeur n’en escomptait que 5 000 au départ.
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  ● Scène de tournage avec Pierce Brosnan et Izabella Scorupco à bord du roadster BMW Z3. Le début d’un bail juteux avec BMW
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        ● Poursuite d’ouverture sur la grande Corniche qui surplombe Monaco entre l’Aston Martin DBS et la Ferrari 355.

      

      	
        ● Famke Janssen arbore un joli foulard rouge assorti à la robe de sa Ferrari.

      
    

  


   


  Aux côtés de la future vedette ? Peu de pointures, à l’exception de l’immense comédienne de théâtre Judi Dench dans le rôle de M au sujet de laquelle Cubby s’est montré nettement plus enthousiaste que lorsqu’un duo de scénaristes avait voulu faire du Dr. No un singe, mais un casting homogène : l’actrice d’origine polonaise, Izabella Scorupco, l’ex-mannequin hollandais Famke Janssen, et le Britannique Sean Bean, surtout connu pour ses apparitions à la télévision.


  Derrière la caméra prend place également un nouveau venu dans la Bond family. Martin Campbell, un Néo-Zélandais de 50 ans, qui s’est illustré récemment avec le film d’anticipation Absolom 2022, et avant cela grâce à la série télévisée de la BBC, Edge of Darkness. Pour tenter de faire oublier les absences définitives des 4 Fantastiques, Barbara et Michael confient les clés du camion bondien à un quatuor composé de Peter Lamont (décors), Daniel Kleinman (générique), Éric Serra (musique) et du duo Jeffrey Caine-Bruce Feirstein (scénario).


  Force est d’admettre malheureusement que le compositeur français, auréolé par le succès de ses partitions du Grand bleu puis de Nikita, sera le maillon faible de la bande.
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        ● Derek Meddings, dont c’est le sixième Bond, devant la maquette de la station radar de Severnaya en Sibérie.

      

      	
        ● Martin Campbell, 51 ans. Le réalisateur néo-zélandais s’est fait connaître du grand public avec le film d’anticipation Absolom 2022 sorti l’année précédente.

      
    

  


   


  Une fois n’est pas coutume, EON doit oublier ses chers studios de Pinewood, accaparés par le film américain, Lancelot, le premier chevalier avec Sean Connery. La production active son plan B et pose bientôt son matériel dans la banlieue de Londres à Leveasden, une usine aéronautique désaffectée exploitée par Rolls-Royce, aussitôt réaménagée en studios de cinéma. Le titre de l’opus, GoldenEye, se veut un clin d’œil à Fleming, puisqu’il s’agit du nom de sa villa en Jamaïque où il écrivit tous ses romans. Le tournage se déroule sans véritable accroc, hormis le fait que Pierce Brosnan est victime, juste avant les premières prises de vues, d’un accident domestique qui lui interdit toute extension forcée du petit doigt pendant cinq semaines. Guère pratique quand il faut dégainer son Walther PPK… Campbell tourne aussi bien à Porto Rico (siège à Arecibo du plus grand radiotélescope du monde) qu’à Monaco, en Suisse (barrage de Contra au lac de Vogorno pour le saut à l’élastique du pré-générique) et à Saint-Pétersbourg. Bond as usual en somme… Seule innovation – mais pas du meilleur goût –, des images de synthèse numériques à la fin de la cascade du pré-générique (quand Bond en chute libre depuis une falaise rattrape un avion avant de s’y engouffrer puis de s’emparer du manche). « J’ai travaillé dans de nombreux James Bond, et cet échec est sans doute ma plus grande déception, avoue le cascadeur B.J. Worth, fidèle trompe-la-mort de la série. On n’a pas réussi à faire la scène, alors que j’avais assuré Michael et Barbara que c’était possible5. »


  En salles, GoldenEye relance la franchise. Il se hisse au 4e rang du box-office mondial de l’année. En France, le film attire près de 3,5 millions de spectateurs, un score que l’on n’avait plus enregistré depuis Moonraker, seize ans plus tôt.


  [image: 100000000000025800000238F544169AEE55F831.jpg]


  ● Photo promotion plus osée que la moyenne. Pierce Brosnan et Izabella Scorupco enlacés.
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  ● Famke Janssen transgresse les codes : cette tueuse de sang-froid fume le cigare comme un homme et étouffe ses amants entre ses cuisses.


  À l’affiche
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        ● Japon, décembre 1995. Teaser mêlant alphabets anglais et japonais. Photo du Britannique Terry O’Neill, réputé pour ses clichés de stars (Newman, McQueen, Hepburn, Bowie...).

      

      	
        ● États-Unis, 1995. Teaser percutant avec la mention « Rien ne peut remplacer 007 ». Ce visuel a été retoqué en Grande-Bretagne. Le pistolet braqué sur le spectateur étant jugé trop violent
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  ● Version explosive et sans texte. 007, déterminé, en position centrale entre le bien (Izabella Scorupco) et le mal (Famke Janssen).
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  ● Famke Janssen et Izabella Scorupco. Le diptyque classique des Bond films en vigueur depuis les années 1970 : l’opposition entre la Gentille et la Méchante.
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  ● Michelle Yeoh, 35 ans, l’une des Bond girls les plus «physiques» de la saga, programmée pour devenir une star hollywoodienne. Une «Grâce Jones» asiatique, réputée pour tourner ses cascades et ses combats d’art martiaux sans doublure


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Sur les traces de Sean Connery ou celles de Roger Moore ? Après son examen de passage réussi dans GoldenEye, Pierce Brosnan est confronté au syndrome du Bond suivant : meilleur ou moins bon que le premier ? Demain ne meurt jamais sera-t-il son Bons baisers de Russie ou bien son Homme au pistolet d’or ? Dans un cas, le dix-huitième opus enclencherait une dynamique irrésistible comme ce fut le cas après la deuxième aventure de Connery ; dans l’autre, l’effet déceptif obligerait à refondre une nouvelle fois la série, comme ce le fut avec L’espion qui m’aimait, la troisième sortie de Moore.


  La pression est d’autant plus forte sur les épaules d’EON que la mini-Major américano-britannique doit, à la demande insistante de la MGM tout juste rachetée par le milliardaire Kerkorian, sortir son blockbuster dès la fin de l’automne 1997, soit deux ans après GoldenEye. Un rythme certes conforme à la tradition mais auquel la saga n’a plus été soumise depuis une petite décennie.


  Alors qu’il vient tout juste d’achever le script de GoldenEye à la fin 1994, Bruce Feirstein se plaît déjà à imaginer la trame du futur Bond axée autour d’un mogul de la presse de Hong Kong. Neuf mois plus tard, le romancier américain Donald E. Westlake remet une première mouture, inspirée de l’idée générale de Feirstein, dans laquelle il injecte la mafia chinoise (les redoutables Triades) et ajoute des poursuites en Transylvanie ainsi que dans le désert de Gobi au sein d’un complexe nucléaire. En janvier 1996, Feirstein reprend à son tour le traitement de Westlake qu’il peaufine. Le pré-générique expédie Bond sur un marché d’armes clandestin dans la passe de Khyber, aux confins de l’Afghanistan et du Pakistan. Ensuite, l’intrigue emmène 007 à Hong Kong sur les traces d’un certain Elliot Harmsway, sur fond de rétrocession de Hong Kong à la Chine le 1er juillet 1997. En revanche, Feirstein remise les éléments de la base nucléaire… qui serviront pour Le monde ne suffit pas (1999). En août, le scénariste revoit une nouvelle fois sa copie, dans laquelle apparaissent notamment le personnage de Paris, l’ex-maîtresse de Bond, ainsi que Sidney, la fille d’un des associés d’Harmsway, assoiffée de vengeance.


  Quelques mois avant que ne débute le tournage, Broccoli décède à Los Angeles, fin juin 1996. Un pied de nez cruel au vu du titre, Demain ne meurt jamais. Ce Bond-ci sera symboliquement le premier de l’après-Cubby, même si le producteur octogénaire s’en était déjà tenu à un rôle de conseiller sur GoldenEye. Le premier 007 de la seconde génération EON incarnée par Barbara, sa fille, et Michael G. Wilson, son fils adoptif.
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        ● Pierce Brosnan, 44 ans, dans une posture très bondienne, son nouveau Walther P99 en main.

      

      	
        ● Vincent Schiavelli (Dr. Kaufman). À 48 ans, l’acteur italo-américain, que le grand public a pu découvrir dans Vol au-dessus d'un nid de coucou puis Amadeus, obtient là l’un de ses rôles les plus marquants.
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  ● Le Commander Bond de la Royal Navy, compagnon de l’ordre de Saint Michael et Saint George. Première photo en grand uniforme depuis vingt ans et L’espion qui m’aimait.


   


  [image: 10000000000001900000015AF941B40DA9E95B36.jpg]


   


  ● Pour la seizième fois, Desmond Llewelyn (Q) remet à 007 ses nouveaux joujoux.
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  ● BMW 750 iL. Une vraie machine de guerre pilotable depuis un portable, avec lance-roquettes sous le toit ouvrant, mitrailleuses à l’avant, pneus autogonflants, coupe-câbles en acier et naturellement vitres blindées.


  Pierce Brosnan reprend donc du service. Autour de lui ? Une actrice malaisienne de choc et de charme, Michelle Yeoh, spécialiste des cascades et des scènes d’action. Une manière pour la franchise de s’ouvrir au marché asiatique, au formidable potentiel. Outre cette « Jackie Chan » en robe fourreau, Teri Hatcher, une Américaine de 32 ans, enceinte (cette fois, la production le savait contrairement à ce qui s’était passé lors du choix de Britt Ekland dans L’homme au pistolet d’or), accessoirement fiancée de Superman à la télévision (Lois & Clark). Côté méchant, un pur Britannique, Jonathan Pryce, révélé à 38 ans dans le déjanté Brazil de Terry Gilliam où il campait un bureaucrate étriqué dans un monde déshumanisé, et tout juste récompensé d’un Prix d’interprétation à Cannes pour son personnage d’écrivain homosexuel dans Carrington (Christopher Hampton, 1995). Mention spéciale à Vincent Schiavelli dans le rôle du sinistre Dr. Kaufman, que le grand public français a découvert dans celui du valet de Salieri, le rival de Mozart, dans Amadeus (Milos Forman, 1984).


  Les deux gardiens du temple – Barbara et Michael – sollicitent assez naturellement Martin Campbell pour la réalisation, après le succès public rencontré par GoldenEye. Seulement, le cinéaste néo-zélandais ne souhaite pas enchaîner avec un second Bond consécutif. Plus tard, peut-être (ce sera avec Casino Royale), mais pas maintenant… En urgence, le nouveau duo d’EON pense assez vite au Canadien Roger Spottiswoode, monteur de formation, notamment auprès de Sam Peckinpah (Les chiens de paille, 1971), qui s’est fait remarquer derrière la caméra avec Under Fire en 1983 sur la guérilla menée par les sandinistes au Nicaragua à la toute fin des années 1970.
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  ● Pierce Brosnan et Michelle Yeoh (Wai Lin), menottés l’un à l’autre, s’enfuient à bord de la moto dans les rues de Bangkok.
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        ● BMW RI 200 C. Avec Demain ne meurt jamais, le constructeur allemand s’offre une vitrine idéale pour le lancement de sa première moto custom. Avec ses chromes et ses longs tubes de fourche, le modèle n’est pas sans rappeler les choppers américains des années 1960.

      

      	
        ● Photo promotion. Macaron BMW bien


        visible, Pierce Brosnan pose sur la RI200 C.

      
    

  


   


  Comme pour marquer son territoire, Spottiswoode se déclare assez mécontent du script qui lui est soumis. Tout est à reprendre. « Roger a amené six scénaristes à Londres pour une semaine de remue-méninges. […] Nous étions dans l’expectative », se remémore Michael G. Wilson. Après moult essais, un énième scénario voit le jour, bien qu’il ne puisse toujours pas être considéré comme définitif. Celui-ci intègre entre autres le navire furtif du méchant, la BMW télécommandée par smartphone dans un parking souterrain, un général chinois, traître à son pays, et un agent secret féminin, alter ego de 007. Le film s’intitule alors Tomorrow Never Lies (Demain ne ment jamais), où « Tomorrow » est un tabloïd qui, comme chacun sait, dit toujours la vérité à ses lecteurs… Mais à la suite d’une erreur de saisie, où un « l » se transforme en « d », l’opus est rebaptisé Tomorrow Never Dies (Demain ne meurt jamais). Autre entorse, que d’aucuns pourraient assimiler à un crime de lèse-majesté, James Bond utilise un pistolet P99 et non son traditionnel Walther PPK.
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  ● Photo de tournage. Le bateau furtif du méchant, Elliot Carver, qui lui permet d’échapper à tous les radars.
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        ● Pierce Brosnan et Michelle Yeoh prêts à passer à l’action en pleine mer de Chine méridionale.

      

      	
        ● Séquence pré-générique. James Bond, sa veste en cuir, son pull col roulé et son fusil d’assaut.

      
    

  


  ●●● Clin d’œil :

  Daphne Deckers, 28 ans, qui joue la responsable des relations publiques d’Eliott Carver, a été repérée à l’été 1996 par EON dans les travées de Wimbledon, alors que la top model néerlandaise encourageait son compagnon, le tennisman Richard Krajicek.


  À l’affiche
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        ● France, décembre 1997. L’affiche française reprend le visuel de la version américaine. Toutefois, Pierce Brosnan conserve son smoking, à l’instar de l’affiche britannique.

      

      	
        ● Teaser américain, photo de Keith Hamshere. Plan américain de Pierce Brosnan qui fait la part belle à l’arrière-plan composé d’un mur d’écrans.
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        ● Japon, mars 1998. Photomontage. Pierce Brosnan légèrement de profil, la montre bien visible, a délaissé le smoking. En arrière-plan, des images extraites du film.

      

      	
        ● Version en plan rapproché sur le visage de Pierce Brosnan et de son arme favorite.
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  ● Teri Hatcher (Parvis Carver). L’actrice américaine de 32 ans, révélée quatre ans plus tôt dans la série Loïs et Clark, était enceinte au moment du tournage. Ce qui explique son rôle ait été considérablement raccourci.
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        ● Jonathan Pryce est Elliot Carver. Le héros de Brazil (Terry Gilliam, 1984) a fait du chemin depuis... Il campe l’un des méchants les plus savoureux et les plus cruels depuis Michael Lonsdale (Moonraker).

      

      	
        ● Pierce Brosnan trinque avec Teri Hatcher (Parvis Carver). Le verre de l’amitié?

      
    

  


   


  Faute de Pinewood (sauf à la toute fin en juillet 1997) et de Leveasden, EON doit une nouvelle fois déménager. La production se rabat sur Frogmore, non loin de Watford, au nord de Londres, dans un gigantesque entrepôt laissé à l’abandon. Coût de la réhabilitation(54) ? Pas loin de 2 millions de dollars (3 millions actuels). Le siège de l’empire médiatique de Carver est ainsi situé dans les locaux d’IBM dans la banlieue de Londres.


  La fameuse passe de Khyber est filmée en réalité en janvier 1997 à Peyragudes, une station de sports d’hiver proche du col de Peyresourde dans les Pyrénées. Au lieu du Vietnam pressenti (les autorisations sont annulées au dernier moment), l’équipe doit se rabattre en urgence dans un autre pays du Sud-Est asiatique. Ce sera la Thaïlande, comme pour L’homme au pistolet d’or. C’est là-bas qu’est tournée la fameuse poursuite en moto BMW R1200C, où Bond et Wai Lin, menottés l’un à l’autre, tentent d’échapper à un hélicoptère en sautant de toit en toit. Dans la foulée, Spottiswoode pose sa caméra dans la baie de Phang-Nga, dans l’île de Khao Phing Kan, rebaptisée par les habitants James Bond island, depuis le tournage du neuvième 007 avec Roger Moore. Pendant ce temps, l’équipe des effets spéciaux se rend au Mexique pour profiter du bassin artificiel des studios Baja, là où Cameron a filmé l’agonie de son Titanic. Signe de la précipitation qui escorte cette dix-huitième aventure, Bruce Feirstein est prié de revenir retravailler le script pendant les prises de vues. Ce qu’il fait à compter de fin mars 1997 jusqu’en août suivant. Au final, sans doute en raison des 39 versions différentes de l’histoire et du délai très court concédé à la post-production (à peine trois mois entre la fin du tournage principal et la date de sortie en salles), l’épisode semble moins maîtrisé que le précédent, un peu plus inabouti, en dépit du morceau de bravoure que représente la poursuite en voitures dans le parking à étages. Pour cette séquence, qui mobilisera deux équipes complètes pendant trois semaines, la production engloutira dix-sept BMW 750 iL (le vaisseau amiral du constructeur allemand).


  Lors de sa sortie, Demain ne meurt jamais surfe sur l’engouement suscité par le précédent, mais ne peut empêcher un léger tassement. En France, le film se classe à la 8e place du box-office annuel.
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  ● France, décembre 1999. Le teaser français capitalise logiquement sur la présence de Sophie Marceau tout en combinant des images des campagnes britannique et américaine.
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  ● Michael Apted, 58 ans, s’est fait remarquer dix-neuf ans plus tôt à Hollywood pour son film Nashville Lady avec Sissi Spacek et Tommy Lee Jones. Il est seulement le huitième réalisateur de la saga.


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]La théorie du 3e Bond. Parmi les acteurs ayant jusque-là joué dans au moins trois films de la série – Sean Connery et Roger Moore –, leur troisième fut leur meilleur : Goldfinger pour l’un, L’espion qui m’aimait pour l’autre. À ce moment précis de leur aventure commune avec 007, Sean Connery et Roger Moore maîtrisaient parfaitement le rôle sans en être encore lassés. Ils dominaient leur sujet après y avoir apporté leur touche spéciale. Ce 3e film fut pour l’un comme pour l’autre leur acmé. D’où l’attente très forte qui précède Le monde ne suffit pas. Pierce Brosnan sera-t-il à la hauteur de ses prédécesseurs ? Ou va-t-il déroger à la théorie du 3e Bond ?


  Parce que Demain ne meurt jamais s’est révélé une légère déception, EON doit relancer la machine. Pour commencer, Barbara Broccoli et Michael G. Wilson souhaitent fouiller davantage le personnage de Bond, en jouant sur la fibre sensible et vulnérable de son interprète. Si Brosnan n’a ni la dureté ni le magnétisme sexuel de Connery, ni l’humour ni le flegme de Moore, ni l’épaisseur voire la dimension tragique de Dalton, il a pour lui en revanche une sensibilité, une touche d’humanité que les autres n’ont pas. C’est ce filon que cherchera à exploiter le dix-neuvième opus.


  Au départ, la productrice est intriguée par un simple talk-show sur la chaîne ABC, au cours duquel elle apprend que les gisements de pétrole de la mer Caspienne ont été largement sous-exploités du temps de la guerre froide, au point que Bakou, capitale de l’Azerbaïdjan, se retrouve aujourd’hui entourée d’une mine d’or noir. La ville est florissante mais souffre d’un handicap majeur : du fait de l’hostilité de ses voisins (Arménie, Georgie, Iran…), elle ne peut exporter son trésor. D’où l’idée d’un oléoduc géant capable d’acheminer le pétrole vers l’Europe occidentale. Sans compter que le pays, avec ses sommets enneigés du Caucase et ses champs pétrolifères à perte de vue, offrirait un décor naturel inédit.


  Afin de mettre cette idée générale en musique, les deux têtes pensantes de la saga décident de confier l’écriture du scénario à de nouvelles plumes. Bruce Feirstein cède ainsi la place à un duo de trentenaires américains, composé de Neal Purvis et Rober Wade. Tous deux ont très envie d’explorer la dimension sentimentale du héros. Ils ont été marqués par Au service secret de Sa Majesté. Plus simplement, ils souhaitent injecter davantage « d’humain » dans un canevas « d’action ».
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        ● Logo du MI-6, pour Military Intelligence, section 6. Le service de renseignements extérieurs auquel appartient l’agent James Bond, l’équivalent britannique de notre DGSE.

      

      	
        ● Photo de tournage du générique, signé du Britannique Daniel Kleinman, le successeur du légendaire Maurice Binder
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  ● Pierce Brosnan a définitivement adopté son nouveau pistolet de service, le Walther P99, équipé ici d’un silencieux.
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        ● Photo de tournage. Pierce Brosnan à bord de la BMW Z8.

      

      	
        ● Troisième apparition en trois films pour la firme BMW Avant d’être scié en deux comme une vulgaire pomme malgré sa carrosserie en titane, le coupé-cabriolet aura le temps s de dévoiler toute sa panoplie.
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        ● Q (Desmond Llewelyn) et son assistant R (John Qeese) présentent à Bond le dernier bolide sorti du laboratoire Q Branch, le roadster BMW Z8.

      

      	
        ● La Z8 recèle quelques options intéressantes, dont un missile anti-aérien.

      
    

  


  [image: 1000000000000258000001A8C70D8B5A02BE09E9.jpg]


   


  Purvis et Wade remettent un premier traitement en juin 1998. On y découvre Renard, un terroriste qui se consume à petit feu du fait d’une balle logée dans sa boîte crânienne, mais aussi une poursuite haletante sur la Tamise et le personnage central d’Elektra, la fille d’un magnat du pétrole, ami de M, assassiné. Dans une deuxième version émerge l’affrontement final au cœur d’un sous-marin nucléaire dans les eaux du Bosphore et surtout, l’enlèvement de M, élément jusque-là impensable dans la saga ! Curieusement, à ce stade, on sollicite le revenant Feirstein pour qu’il étoffe la relation triangulaire entre Bond, M et Elektra et qu’il instille un peu d’humour. Il est à noter que le personnage de M prend de plus en plus d’ampleur sous l’ère Brosnan.


  Le script final n’est bouclé qu’en juin 1999. L’opus prend pour titre la devise latine de la famille de James Bond, « Orbis non sufficit » (« Le monde ne suffit pas »), allusion directe à Au service de Sa Majesté où 007 mentionne celle-ci lors de sa rencontre avec le spécialiste du collège héraldique. Une devise somme toute proche de celle d’Alexandre le Grand, « Un tombeau suffit à celui auquel n’avait pu suffire l’univers. »


  Pour la troisième fois consécutive, EON enrôle un nouveau réalisateur dont c’est le premier 007. Là encore, rupture avec le passé, quand Broccoli et Saltzman, puis Broccoli seul, reprenaient invariablement d’un film à l’autre les techniciens de la Bond family (5 cinéastes pour les 16 premiers films). Ce qui procurait cet effet « troupe de théâtre » que tous les acteurs qui se sont succédé ont pu apprécier. Cette fois, l’heureux gagnant n’est autre que Michael Apted, un Britannique de 57 ans, réputé pour des longs-métrages intimistes originaux avec de puissants rôles féminins (Nashville Lady, Nell, Gorilles dans la brume) ou des drames psychologiques (Agatha, Blink). « Je me suis demandé si on allait me critiquer parce que j’avais renié mes principes, confie l’intéressé. […] J’ai trouvé que c’était une occasion formidable d’apporter ma touche personnelle à un James Bond(55). »
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        ● Tournage sur la Tamise. L’Italienne Maria Grazia Cucinotta, sanglée dans son Perfecto lie de vin, joue la dangereuse « femme au cigare» dans son surpuissant Sunseeker Superhawk 34.

      

      	
        ● Poursuite en hors-bord au cœur de Londres, devant le palais de Westminster. Clin d’œil appuyé à Vivre et laisser mourir un quart de siècle plus tôt.
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        ● Le Q-Boat. Un prototype américain pouvant atteindre 130 km /h. capable de surfer sur 20 cm d’eau, doté pour l’occasion de torpilles, grenades et mitrailleuses.

      

      	
        ● Pierce Brosnan, manifestement moins à l’aise sur l’eau que dans un char d'assaut {GoldenEye).
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  ● La scène de la poursuite nécessita cinq semaines de tournage, car il fallut tenir compte de la marée et des conditions climatiques aléatoires.
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  ● Robert Carlyle (Renard). L’ex-ouvrier au chômage de Full Monty (1997) s’est reconverti dans la peau d’un redoutable terroriste, qui ne ressent plus aucune douleur physique.


  Côté casting, la production table sur une Bond girl atypique : à la fois femme de tête et femme fatale, attachante quoique perverse et manipulatrice à souhait. Le rôle revient, une fois n’est pas coutume, à une comédienne confirmée du grand écran : Sophie Marceau, 32 ans.


  Passons pudiquement sur la seconde Bond girl, une bimbo américaine (Denise Richards), guère crédible en spécialiste de l’armement nucléaire, et déplorons que son rôle n’ait pas été confié à Maria Grazia Cucinotta, la mystérieuse femme au cigare du pré-générique. Envoûtante et énigmatique. Robert Carlyle, que l’on avait aimé en chômeur strip-teaseur dans Full Monty, campe un terroriste ambigu et incontrôlable. Quant à Desmond Llewelyn, il reprend à 84 ans pour la 17e et dernière fois le rôle de Q, le maître-armurier du MI-6 (record mondial d’apparition dans un film de cinéma !) Ironie tragique, le maître ès gadget décédera, non loin de chez lui, dans un banal accident de la route, à bord de sa Mégane bleue, quelques semaines après la première.
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        ● Sophie Marceau (Elektra King), 32 ans, dans sa superbe robe rouge en dentelle imaginée par Lindy Hemming. Ses costumes s’assombriront à mesure que la belle révélera la noirceur de son âme.

      

      	
        ● La première Bond girl est aussi la quatrième Française de la saga. Le réalisateur cherchait une actrice européenne, de préférence non britannique.
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        ● Scène de torture destinée à briser la nuque du héros dans la tour de Léandre, située sur un îlot du détroit du Bosphore.

      

      	
        ● Poursuite à ski avec des Parahawks, sorte de motoneiges dotées d’un parachute, pour pimenter l’affrontement. Les engins équipent l’unité antiterroriste russe de l’énergie nucléaire.

      
    

  


   


  Le tournage se déroule sans accroc de début janvier à fin juin 1999, entre Chamonix (scène de poursuite avec les Parahawks) et Bilbao (pré-générique), Londres et Istanbul (Tour de Léandre dans le détroit du Bosphore), sans oublier la région de Bakou et l’Espagne (Tudela et Cuenca figurant le désert turc). L’équipe technique, quoique largement renouvelée, retrouve aussi avec plaisir les studios de Pinewood, délaissés depuis Tuer n’est pas jouer (1987), pour toutes les scènes d’intérieur. La chanson-titre, écrite par le vétéran Don Black (Opération Tonnerre, Les diamants sont éternels, L’homme au pistolet d’or), est confiée à Garbage, un groupe pop-rock américain emmené par une chanteuse écossaise de 33 ans, Shirley Manson. David Arnold, qui contrairement à Éric Serra n’a pas oublié ce que la série doit à John Barry, hérite de la bande originale pour la deuxième fois d’affilée. Le Britannique de 37 ans réconcilie les Anciens et les Modernes en livrant une partition respectueuse du son « Bond », mais arrangée au goût du jour.


  En salles, Le monde ne suffit pas surprend agréablement, et pas seulement à cause de son affiche préventive avec sa sculpturale silhouette féminine en feu révélant en creux le profil de Brosnan. Les recettes mondiales dépassent celles de GoldenEye. En France, le film se classe à la 6e place du box-office de l’année. Pierce Brosnan relève ici le défi du 3e Bond. C’est sans doute son meilleur, car c’est dans cet opus qu’il parvient le mieux à faire ressortir sa palette d’acteur, à la fois vulnérable (il est capable de tomber amoureux d’Elektra) et inflexible (il la tue de sang-froid à bout portant) sans jamais se départir de son élégance naturelle. Il gagne enfin en épaisseur ce que son brushing a perdu en impeccabilité.


  À l’affiche
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        ● Affiche internationale, novembre 1999. Déclinaison de la version britannique très dynamique avec son visuel en spirale imaginée par Brian Bysouth.

      

      	
        ● États-Unis, novembre 1999. Affiche conçue par Randi Braun. L’image joue notamment du contraste entre le style des deux Bond girls.

      

      	
        ● Novembre 1999. Affiche britannique destinée aux cinémas du monde entier. Photo de Keith Hamshere déclinée pour chacun des personnages principaux
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  ● Photo promotion. Sophie Marceau interprète Electra King, une jeune aristocrate aussi séductrice que manipulatrice. Une belle plante vénéneuse.
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  ● France, décembre 2002. Affiche originale conçue par Dian Reynolds, montrant pour la première fois Bond et la fille principale sur un pied d’égalité, dégainant chacun une arme de poing. Le logo, comme taillé dans la glace, reprend la thématique du film.
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  ● Pré-générique dans la zone démilitarisée entre les deux Corées.


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]James Bond ou James Brand(56) ? Jamais le héros n’a été à ce point phagocyté par une telle noria d’enseignes de luxe. La contribution publicitaire cumulée de la vingtaine de marques associées à Meurs un autre jour flirte avec le montant du budget du film. Soit 140 millions de dollars(57) ! Pour le Bond du 40e anniversaire, l’agent 007 est devenu « Mister Kiss Kiss Bling Bling ». Ian Fleming, qui, certes, maniait le name dropping avant l’heure comme personne dans ses romans, doit malgré tout se retourner dans sa tombe de Sevenhampton.


  Si aux États-Unis, on a eu tôt fait de rebaptiser Die Another Day, « Buy another Day » (« Achète un autre jour »), la France, elle, veut encore croire à la magie de la saga. Chez nous, le 20e épisode amuse par l’avalanche des références et des clins d’œil aux autres opus de la série. Quand Pierce Brosnan parcourt l’antre de Q, le spectateur s’offre une bouffée de nostalgie à chacun de ses pas, que ce soit devant la chaussure empoisonnée de Rosa Klebb de Bons baisers de Russie, le Bell Jet Pack usé d’Opération Tonnerre ou bien l’Acrostar en kit et le mini sous-marin à tête de crocodile d’Octopussy. Résultat : l’opus frôle les 4 millions d’entrées dans l’Hexagone, un score que la série n’a plus connu depuis On ne vit que deux fois, trente-cinq ans plus tôt !


  Meurs un autre jour se veut ainsi une gourmandise géante pour bondophiles énamourés, à ceci près que ces gâteries virent finalement au pudding indigeste quand celles-ci s’avèrent trop envahissantes. Au bout d’un moment, on s’épuise à vouloir pointer les hommages à tel ou tel épisode (un parachute aux couleurs de l’Union Jack façon L’espion qui m’aimait, une couverture de magazine évoquant un trafiquant de diamants comme dans Les diamants sont éternels, une Aston Martin en action rappelant celles de Goldfinger et Tuer n’est pas jouer, une vendetta personnelle à l’instar de Permis de tuer, un satellite destructeur type Les diamants sont éternels ou GoldenEye, une nouvelle Vénus sortie des eaux à l’image de Dr. No…), on se perd dans cette mise en abyme où la série s’autocongratule.


  À cela se greffent des images de synthèse qui viennent tout gâcher (séquence de kite-surf sur la vague de glace, voiture devenue invisible…). Enfin, certaines cascades – telle la poursuite sur glace entre l’Aston Martin Vanquish et la Jaguar XKR – qui promettent beaucoup sont escamotées par le fait d’un montage trop saccadé, voire massacrées sous l’effet du « speed ramping », technique venue des clips musicaux déversés à jet continu par MTV où l’on varie brusquement la vitesse de défilement de l’image à l’écran.
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        ● Scène coupée dans un bain de vapeur entre Pierce Brosnan et Rosamund Pike (Miranda Frost).

      

      	
        ● Pierce Brosnan et John Cleese (R). Le premier Bond sans Desmond Llewelyn, le légendaire Q décédé pendant la promotion du film Le monde ne suffit pas.
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  ● Judi Dench, 67 ans, incarne M. le chef du MI-6 pour la quatrième fois. Un rôle de plus en plus conséquent.
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        ● Gadget indépassable : la Vanquish est aussi capable de se rendre invisible.

      

      	
        ● La Jaguar verte XKR pilotée par Zao embarque elle aussi quelques options intéressantes, dont un canon rotatif escamotable à l’arrière et un lance-roquettes dans la portière.
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        ● Holiday on ice entre l’Aston Martin VI2 Vanquish et la Jaguar XKR.

      

      	
        ● Pour le Bond du 40e anniversaire, la division Q Branch se devait de fournir à l’agent 007 une nouvelle Aston Martin. C’est chose faite avec la Vanquish, équipée de missiles thermoguidés, mitrailleuses et clous escamotables pour la conduite sur glace.

      
    

  


   


  Les personnages secondaires, tels Gustav Graves ou Miranda Frost, ne sont pas assez fouillés, si bien que leurs faits et gestes peuvent sembler plaqués. Idem aussi pour la relation entre Bond et Jinx, trop allusive.


  Subsistent néanmoins quelques trouvailles et de réels moments de plaisir. Le générique, une fois n’est pas coutume, imbrique images digitales et éléments narratifs en arrière-plan, sur fond de chanson électronique hypnotique co-écrite et interprétée par Madonna. Une rupture digne de celle de Paul McCartney avec « Live and Let Die » près de trente ans auparavant. Préfigurant le Bond des années Craig, le Bond de Brosnan souffre comme jamais durant le premier quart d’heure. Trahi, livré puis torturé, 007 semble méconnaissable pour mieux renaître par la suite. À Cuba, le héros feuillette négligemment le livre intitulé Birds of the West Indies signé du véritable James Bond, ornithologue américain dont Fleming a emprunté le patronyme. Au siège du MI-6, Miss Moneypenny s’offre une partie de jambes en l’air avec son agent préféré. Consternation… avant que l’on découvre qu’il s’agit d’un câlin virtuel rendu possible grâce aux lunettes 3D à réalité augmentée concoctées par Q. Bond et Graves nous gratifient d’un assaut peu orthodoxe dans les couloirs d’un sélect club d’escrime. Meurs un autre jour embarque enfin ses protagonistes dans deux des derniers bastions du communisme, Cuba et la Corée du Nord, deux contrées parmi les plus hermétiques du globe, sans oublier l’incroyable décor du Palais de Glace, inspiré du Icehotel en Suède, une prouesse accomplie par Peter Lamont que n’aurait pas reniée son maître bondien, Ken Adam.


  Satisfaits de leur contribution pour Le monde ne suffit pas, Broccoli et Wilson sollicitent à nouveau Puvis et Wade pour écrire le scénario. Le duo remet un premier traitement dès l’été 2000 dans lequel Bond se retrouve emprisonné en Corée du Nord. Derrière la caméra, la valse continue. Après Martin Campbell, Roger Spottiswoode et Michael Apted, la série accueille pour la quatrième fois en autant de films un nouveau réalisateur, Lee Tamahori, Néo-Zélandais de 51 ans, ex-assistant d’Oshima sur Furyo, remarqué pour son premier long-métrage consacré aux guerriers maoris, L’âme des guerriers.


  ●●● Clin d’œil :

  Les trois voitures en vedette appartiennent alors toutes trois au groupe Ford, qui s’offre ainsi trois campagnes publicitaires mondiales pour le prix d’une.
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  ● Lors de son escale à La Havane, James Bond emprunte une belle américaine, en l’occurrence une Ford Fairlane 500 Skyliner marron-crème de 1957.
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        ● Campagne publicitaire pour le cabriolet Ford Thunderbird conduit par Jinx. La réactualisation


        d'un modèle légendaire datant de 1955

      

      	
        ● Halle Berry (Jinx), toute de cuir vêtue, pose aux côtés de son « oiseau du tonnerre » roulant.

      
    

  


   


  Devant la caméra, Halle Berry, la première comédienne afro-américaine « oscarisée » d’Hollywood (À l’ombre de la haine, Marc Forster), côtoie l’inconnue britannique Rosamund Pike, la future Gone girl de David Fincher, et la madone de la pop… Madonna, à qui l’on a offert un tout petit rôle, celui de Verity, une entremetteuse lesbienne qui orchestre un combat à l’épée entre Bond et le méchant de service. Pour son quatrième et dernier 007, comme le stipule son contrat, Pierce Brosnan rêve de retrouver certaines des émotions du Monde ne suffit pas. Aussi l’acteur demande-t-il aux scénaristes d’insister sur la dimension humaine et donc vulnérable du héros. L’Irlandais est comblé quand il découvre que le personnage est limogé par le MI-6 comme un vulgaire pion, présumé coupable d’avoir parlé sous la torture.
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  À l’affiche
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        ● Affiche jouant du contraste entre les physionomies des deux protagonistes : Pierce Brosnan, espiègle et charmeur. Halle Berry, sérieuse et concentrée.

      

      	
        ● Tous les codes bondiens réunis : le pistolet, la voiture, la montre et le logo.

      

      	
        ● États-Unis, novembre 2002. Teaser créé par Jay LaRosa à partir d’une photo du Français Patrick Demarchelier.
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        ● France, décembre 2002. Affiche de relance durant l’exploitation française, jouant la carte de l’humour avec ce slogan : «Passez les fêtes avec James»

      

      	
        ● Japon, mars 2003. Photomontage très original de Manabu Inada rompant avec le code couleur (bleu et blanc) de la campagne internationale.

      
    

  


   


  Le tournage débute fin décembre 2001 à Hawaï pour la scène de surf du pré-générique censée se dérouler sur les côtes nord-coréennes. L’équipe jette son dévolu sur Jaws (un nom prédestiné pour la série), le spot mythique de l’île de Maui où les vagues sont réputées pour leur férocité et leur dimension hors-norme. En parallèle, Tamahori tourne en studio les scènes d’intérieur. « J’ai découvert le secret honteux des James Bond, avoue-t-il avec humour. On ne s’éloigne jamais beaucoup de Pinewood. Ou, à tout casser, dans un rayon de vingt-cinq kilomètres. » La suite ? Quelques plans à Cadix (au lieu de Cuba), certains en Cornouailles (pour simuler l’Islande), d’autres réellement en Islande, sur le glacier de Vatnajökull, et une touche finale au pays de Galles, sur la plage de Penbryn, pour la scène d’amour entre Bond et Jinx.


  La première au Royal Albert Hall de Londres le 18 novembre 2002 s’apparente à un Walk of fame bondien : tous les anciens 007 sont présents, hormis Sean Connery. La reine Elisabeth II, qui honore l’événement de sa présence pour la première fois depuis 1967 (On ne vit que deux fois), a ce mot fameux en apercevant Pierce Brosnan : « Alors c’est vous, le James Bond moderne, n’est-ce pas ? Je viens de rencontrer les autres en bas des escaliers. » Meurs un autre jour engrange à sa sortie 425 millions de dollars de recettes, ce qui en fait alors le Bond le plus lucratif de tous les temps en dollars courants. En réalité, en tenant compte de l’inflation, les recettes du 20e épisode le ravalent au douzième rang de la série. Un classement somme toute plus représentatif de la qualité réelle et de l’impact de ce Bond du nouveau millénaire, qui, pour rivaliser avec les productions concurrentes type xXx ou Jason Bourne, a voulu secouer (et non simplement agiter) le cocktail, au risque de verser dans la surenchère, à la manière de Moonraker à la toute fin des années soixante-dix.
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        ● Le repos du guerrier. Pierce Brosnan joue avec des diamants sur le corps d’Halle Berry.

      

      	
        ● Lee Tamahori ne perd pas une miette du baiser qu’échangent ses deux vedettes.
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  ● Photo de tournage. Judi Dench répète une scène sous l’œil du réalisateur néo-zélandais Lee Tamahori.
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  ● Le palais de glace de Gustav Graves. Une prouesse architecturale construite dans les studios de Pinewood. Peter Lamont s’est inspiré d’un véritable hôtel en Suède, le Icehotel à Jukkasjärvi, où l’on peut passer sa nuit dans un écrin luxueux totalement frigorifié.
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  ● Rosamund Pike (Miranda Frost), 23 ans. L’actrice anglaise diplômée de littérature obtient ici son premier rôle au cinéma, après seulement une poignée d'apparitions dans des séries télévisées britanniques.
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  ● France, novembre 2006. Affiche inspirée du visuel britannique, avec la silhouette d’Eva Green en ombre détachée à l’arrière-plan. Devant, un Daniel Craig puissant, déterminé, campant un Bond résolu à se battre. Tous les codes sont bien là (le logo, l’Aston Martin, le Walther P99), mais réinterprétés aux goûts du jour
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  ● Nouvel interprète, nouveau Gun Barrel. Pour la première fois, cette séquence mythique ne précède pas le pré-générique mais s’inscrit dans sa continuité narrative.


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Bond reboot. Le concept est à la mode à Hollywood : réinventer une franchise en la ripolinant de fond en comble. Oxygéner le mythe en ré-agençant ses composantes emblématiques sans se crisper sur certains anachronismes inévitables, sans céder à l’inflation démesurée des moyens techniques et des effets spéciaux. Christopher Nolan y est parvenu avec Batman (Batman Begins) en 2005.

  Broccoli et Wilson s’attellent à ce défi l’année suivante : montrer comment James devient Bond. Comment le frais émoulu 007 (l’attribution de son matricule nous est révélée lors du pré-générique en noir et blanc) s’impose comme une machine à tuer assermentée par Sa Majesté.


  Sous l’armure de ce chevalier des temps modernes, le cœur a saigné. La trahison de Vesper, celle qu’il aimait, conditionnera désormais tout son parcours au sein du MI-6… Voilà l’enjeu de Casino Royale, vingt et unième opus au cinéma mais premier roman écrit par Fleming en 1953.


  En 2005, deux lignes s’affrontent : celle défendue par la MGM, avide de retombées sonnantes et trébuchantes. Ce qui signifie un Bond explosif, avec moult cascades, déluge d’effets spéciaux et avalanche de gadgets invraisemblables. Celle prônée par Barbara et Michael, les deux gardiens du temple, plaidant pour un retour aux sources du héros, un Bond plus humain, plus fouillé, plus sobre, plus grave. Viril et sensible à la fois. Au grand soulagement des bondophiles, la seconde ligne remporte ce bras de fer. D’où leur contre-pied assumé avec la nomination en octobre 2005 de Daniel Craig dans le rôle principal, lui qui a triomphé d’une flopée de prétendants (Henry Cavill, Sam Worthington…) Un Bond blond au profil de tueur échappé du KGB, remarqué pour ses prestations dans une poignée de petits films d’auteur. Presque une hérésie sur le moment… Mais une audace somme toute payante au vu de tout ce qu’apportera l’acteur de 38 ans dans Casino Royale et les suivants. La genèse même du film trouve son explication presque un demi-siècle plus tôt. En avril 1953 sort en librairie Casino Royale, le premier roman de James Bond. En dépit d’un tirage modeste, l’ouvrage séduit aussitôt CBS. Via le réalisateur et producteur russe Gregory Ratoff, qui a acquis les droits auprès de Fleming pour 6000 dollars (53 000 dollars actuels), le network américain met en chantier la première adaptation à l’écran de Casino Royale. En l’occurrence un téléfilm d’une heure, tourné en direct et en noir et blanc (comme cela se faisait à l’époque), diffusé le 21 octobre 1954. James s’appelle Jimmy (USA oblige) et il émarge à la CIA. L’agent est envoyé en France pour ruiner au jeu un espion du bloc de l’Est, nommé Le Chiffre.
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        ● Martin Campbell, qui signe là son second Bond film après GoldenEye. discute avec son acteur principal.

      

      	
        ● Séquence casino. Duel avec le méchant par jetons interposés. Le morceau de bravoure du film.
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  ● Photo promotion. Daniel Craig pose élégamment en complet trois-pièces Brioni. Un hommage au costume Anthony Sinclair de Sean Connery dans Goldfinger. Une manière d’ancrer le nouvel interprète au glorieux passé de la saga.


  ●●● Clin d’œil :

  Avant d’être pulvérisée à l’issue de sa sortie de route, la DBS pilotée par le cascadeur Adam Kirley effectuera sept tonneaux spectaculaires. Un record du monde homologué par le Guinness Book.
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  ● Aston Martin DBS. Un modèle que le film dévoile en avant-première puisqu’il ne sera officiellement présenté au public que deux mois plus tard, au salon de détroit.
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        ● La DBS ne regorge pas de gadgets insensés comme ses devancières. Juste un compartiment pour le Walther P99 et un kit de secours avec défibrillateur portatif qui sauvera la vie de son propriétaire.

      

      	
        ● Aston Martin DB5. Casino Royale est le seul Bond à présenter deux Aston. Une gourmandise pour bondophiles. La plus ancienne est gagnée à une table de poker à Nassau.
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        ● Martin Campbell et Daniel Craig en toute décontraction.

      

      	
        ● Daniel Craig barre un superbe voilier Spirit 54 dans le Grand Canal de Venise. L’équipe dut démonter puis remonter le mât afin de passer sous les ponts
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  ● Photo promotion. Le Bond blond avec un grand pistolet noir.
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  ● Photo de tournage. Petite entorse à la règle. Malgré les deux Aston, James Bond réussit à conduire brièvement une Ford Mondeo 2,5 1. ST.
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  ● Retouche maquillage entre deux prises aux Bahamas.


  En avril 1967 sort sur grand écran cette fois une version parodique de Casino Royale montée par un touche-à-tout génial d’Hollywood, Charles K. Feldman, agent d’un certain Gregory Ratoff. Feldman, qui a acquis les droits auprès de la veuve de son ancien client, tente un moment d’embarquer Broccoli et Saltzman dans l’aventure à ses conditions… mais l’affaire capote. Il se débrouille finalement seul avec la Columbia. Son Casino ressemble à une méga-parodie à plus de 5 millions de dollars (37 millions d’aujourd’hui) avec une pléiade de stars au générique (Orson Welles, David Niven, Peter Sellers, Ursula Andress, Deborah Kerr, Woody Allen…).


  Un peu moins de quarante ans plus tard, Broccoli et Wilson s’attaquent à leur tour à Casino Royale. Quelques années plus tôt, les deux producteurs de la franchise officielle ont enfin réussi à mettre la main sur les droits du roman originel par le jeu des fusions-absorptions successives entre studios hollywoodiens. Après avoir racheté Columbia et TriStar, Sony avale la MGM, laquelle avait auparavant englouti UA, la major partenaire des Bond.


  Martin Campbell a su rebooster la saga avec GoldenEye après six années d’interruption forcée. Dix ans plus tard, il est prié de réitérer la même prouesse avec Casino Royale. Pour cet opus, dont pour la première fois depuis vingt ans le titre découle d’un roman de Fleming, le metteur en scène s’entoure d’un casting international assez détonant avec la Française Eva Green (fille de Marlène Jobert), qui a fait ses classes auprès d’Haneke et de Bertolucci, les Danois Mads Mikkelsen et Jesper Christensen, l’italien Giancarlo Gianinni et bien sûr l’Anglaise Judi Dench, alias M, dont le rôle n’a jamais été aussi consistant (merci Paul Haggis, venu prêter main forte aux deux scénaristes attitrés).


  Le scénario respecte assez fidèlement l’esprit de l’intrigue ficelée par Ian Fleming, à ceci près qu’elle se déroule désormais cinquante ans plus tard. Autrement dit, les deux scénaristes Neal Purvis et Robert Wade, qui ont planché sur le script depuis début 2004, s’attachent à dessiner les contours d’un Bond du passé (sa première mission d’envergure pour le MI-6) mais dans un contexte géopolitique contemporain post-guerre froide et effondrement soviétique (banquier des terroristes et seigneurs de la guerre africains…) Tandis que le casino de la ville imaginaire de Royale-les-Eaux est transposé au Monténégro, 007 ne joue plus au Chemin de fer (baccara) comme dans le roman mais au Poker Texas hold’em, tellement plus à la mode. Point de Q, ni de Moneypenny, ni même de gadgets insensés dans ce Bond nouveau style. Seul M demeure, passerelle nécessaire entre l’Ancien et le Nouveau Testament bondien.


  À l’affiche
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  ● Novembre 2006. Série de quatre teasers dédiés aux quatre personnages principaux gravitant autour de 007. Photos signées de l’Anglais Greg Williams. À gauche, Eva Green (Vesper Lynd) et à droite. Caterina Murino (Solange).


  [image: 10000000000002580000015DA8B847BEACA997C7.jpg]


  
    
    

    
      	
        ● États-Unis, novembre 2006. Teaser montrant un 007 plus sombre que jamais. Photo de Greg Williams.

      

      	
        ● Japon, décembre 2006. Affiche superposant une photo de Daniel Craig par Greg Williams et une d’Eva Green par Jày Maidment.
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        ● États-Unis, novembre 2006. Teaser signé Tommy Gogotta. Eva Green n’est pas encore reléguée en ombre mystérieuse.

      

      	
        ● Détournement du gimmick de fin «James Bond will return...». Cette fois James Bond est revenu dans Casino Royale.

      
    

  


  ●●● Clin d’œil :

  Daniel Craig bénéficie du précédent “Roger Moore” : soit un contrat initial de trois Bond, plus un quatrième en option.
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  ● Daniel Craig entouré d’Eva Green (Vesper Lynd) et Caterina Murino (Solange). Seule variante au traditionnel diptyque féminin depuis 1962: pour la première fois, les deux girls meurent à la fin,
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        ● Mads Mikkelsen (Le Chiffre) et Jesper Christensen (Mr. White) : le plus dangereux n’est pas forcément celui que l’on croit...

      

      	
        ● Câlin aquatique entre Daniel Craig et Eva Green (Vesper Lynd). « Je n 'ai plus d'armure. Tu me l’as enlevée. »

      
    

  


   


  À l’instar de Moonraker et de Permis de tuer, délocalisés pour des raisons fiscales, Casino Royale est tourné en grande partie en République tchèque, aux studios Barrandov de Prague, fondés par la famille Havel, et Modrany. Les prises de vues débutent fin janvier 2006. Comme il se doit, l’équipe s’offre des lieux de rêve, dont les Bahamas (Nassau), lieu de la poursuite sur les poutrelles d’acier censée se dérouler à Madagascar. La partie de poker centrale – clou du film – est mise en boîte à Barrandov. L’extérieur du casino est en réalité le Kaiserbad Spa de Karlovy Vary. La façade de l’hôtel est celle du Grandhotel Pupp, rebaptisé pour l’occasion Hotel Splendide au Monténégro. Entre deux prises, Michael G. Wilson donne des cours accélérés aux acteurs. « Ils se retrouvaient tous après le travail pendant deux ou trois heures, témoigne le producteur exécutif, Anthony Waye. Ils pariaient même de l’argent(58) » Autre site « carte postale » parcouru : Venise et son Grand Canal (pour la première fois depuis 350 ans, un bateau étranger est autorisé à y naviguer), puis le lac de Côme et ses célèbres villas Balbianello et La Gaeta, un palais de style Renaissance. Le tournage est bouclé fin juillet 2006..


  La première se déroule de nouveau au cinéma Odeon de Leicester Square en présence de la reine (presque une habitude pour Sa Majesté après celle de Meurs un autre jour…). En salles, Casino Royale fait sauter la banque, avec un peu moins de 600 millions de dollars de recettes. Soit le record absolu de la franchise, hormis chez nous – mais la France a toujours été conservatrice – où les entrées de ce Craig 1 retombent au seuil des 3 millions, en deçà du premier Brosnan. Banco réussi par Broccoli et Wilson. Le tandem prouve que le James Bond suivant peut surpasser le précédent sans s’adonner à la surenchère. Le plaisir que procure ce dernier opus tient au recentrage de la saga sur son personnage central. L’agent 007 est redevenu la vedette comme dans Au service secret de Sa Majesté. Sans surjouer, dans un style à la fois épuré et direct, Craig s’impose d’emblée comme le digne héritier de Sean Connery et de Timothy Dalton : il a la brutalité et le cynisme du premier, la profondeur et la gravité du second. Eva Green, de son côté, est sacrée « meilleur espoir » aux BAFTA, l’équivalent des Césars outre-Manche.
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  ● Photo promotion. Caterina Murino, 28 ans, a débuté en 2002 dans un téléfilm de Dino Risi puis a percé en France grâce à Alain Berbérian {L’enquête corse) deux ans plus tard.
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  ● Eva Green, 26 ans, joue Vesper Lynd. la première femme qui toucha le cœur de James Bond. Après avoir hésité entre théâtre et cinéma, la fille de Marlène Jobert perce sur grand écran en 2003 grâce à Bernardo Bertolucci, qui lui offre l'un des deux rôles principaux de Innocents: The Dreamers.
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  ● Affiche. Photo de Greg Williams. Visuel minimaliste. Fond dépouillé en écho à l’aridité du cœur de 007. L’arrière-plan ocre de l’affiche britannique a été remplacé par un ciel bleu plus avenant.


  [image: 10000000000002580000014117B1F4FF3863E767.jpg]


  ● Daniel Craig et Olga Kurylenko (Camille Montes) en pleine fournaise.


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Daniel Craig est victime du syndrome Brosnan : son deuxième Bond s’avère nettement moins bon que le premier, bien que ce ne soit pas pour les mêmes raisons. Demain ne meurt jamais fut une déception au regard des promesses affichées par GoldenEye deux ans plus tôt. Le film ressemblait à un sapin de Noël pour produits de luxe et croulait sous l’avalanche de gadgets (voiture télécommandée par smartphone). Quantum of Solace se situe à des années-lumière du formidable Casino Royale sorti seulement deux ans auparavant, parce qu’il ressemble à une coquille vide : pas d’émotion, pas d’histoire et des fondamentaux bafoués. Bond ne couche même plus avec la Bond girl principale. Tout juste se contente-t-il d’un petit bisou d’adieu dans le désert. Crime de lèse-majesté…


  Le vingt-deuxième opus de la saga pêche principalement sur trois points : le scénario, le montage, le casting. Le scénario, qui explore le côté sombre du héros – 007 veut assouvir sa vengeance après la mort de Vesper – est tout à la fois inabouti (le but poursuivi par Dominic Greene est insuffisamment exploité, les personnages annexes tels que Medrano et Elvis, l’homme de main de Greene, ne sont pas assez fouillés, trop d’ellipses dans l’histoire), répétitif et expéditif. James passe un peu vite de Sienne à Haïti puis à la Bolivie après un petit détour par l’Autriche. Il ne dure que 106 minutes, soit presque 40 minutes de moins que Casino Royale !


  Malheureusement pour la franchise, l’écriture du script a coïncidé avec la grande grève des auteurs d’Hollywood, menée et gagnée par ces derniers entre novembre 2007 et février 2008. Soit en plein pendant la production du Bond 22. Pour la première fois, l’intrigue se veut la suite directe du précédent épisode. Or les 007 cultivent l’esprit série et non l’esprit feuilleton.


  Au-delà de l’aventure elle-même, le film dirigé par Marc Forster souffre du montage frénétique, quasi épileptique, de ses scènes d’action. La poursuite le long du lac de Côme, la bataille dans les égouts de Sienne, la fuite en bateau à Port-au-Prince, autant de moments a priori savoureux gâchés par le défilement beaucoup trop rapide des plans. Rétines et pupilles guettent désespérément de longs travellings ou des plans larges, mais rien ne vient. Le monteur Rick Pearson cherche manifestement ici à retrouver le feu sacré qui l’animait lors du deuxième volet de la trilogie Jason Bourne (La mort dans la peau, 2004).
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        ● Mathieu Amalric (Dominic Green), 42 ans. Un nouveau Méchant français, successeur de Michael Lonsdale (Hugo Drax) et Louis Jourdan (Kamal Khan).

      

      	
        ● Dame Judi Dench (M). Le sixième Bond de l’une des plus grandes comédiennes britanniques du demi-siècle écoulé. Depuis GoldenEye, l’actrice ne cesse de voir son personnage s’étoffer et gagner du temps de présence à l’écran.
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  ● Olga Kurylenko, 28 ans. Cette ex-mannequin française d’origine ukrainienne perpétue la tradition des Bond girl tricolores. Elle s’est fait remarquer pour un petit rôle dans le film le serpent d’Éric Barbier sorti l’année précédente.
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        ● Gemma Arterton, 22 ans, campe brièvement la seconde Bond girl. À l’instar de ses devancières, son personnage est destiné à mourir de manière cruelle.

      

      	
        ● Olga Kurylenko. Les scénaristes cassent les codes de la relation Bond-girl. Fait inédit dans toute l’histoire de la saga, la fille principale ne couche pas avec Bond.
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  ● Gemma Arterton interprète l’agent du MI-6 Strawberry Fields. Son nom évoque une chanson des Beatles. Sa posture sur le lit et sa mort par asphyxie rappellent celles de Jill Masterson (Shirley Eaton) dans Goldfinger. À ceci près que l’or noir remplace l’or jaune.


  Pourtant, certaines idées brillantes – le Gun Barrel placé à la toute fin du film, le clin d’œil à Goldfinger avec la Bond girl retrouvée morte sur un lit, asphyxiée par du pétrole, la fusillade muette à l’Opéra de Bregenz, l’épilogue à Kazan avec l’ex-petit ami de Vesper – attestent de la volonté du réalisateur germano-suisse d’apporter sa petite touche personnelle à l’ensemble.


  Enfin, le casting souffre de la comparaison avec les épisodes précédents. Olga Kurylenko, sans faire injure à ses talents, n’a ni le magnétisme ni l’éclat d’Eva Green. Gemma Arterton, elle, laisse entrevoir de belles choses… le peu de temps qu’elle apparaît à l’écran. Enfin, Mathieu Amalric incarne un méchant somme toute assez falot parce qu’il lui manque des scènes fortes pour exprimer tout son potentiel. Reste Daniel Craig, impeccable, égal à lui-même, quoique un peu trop taiseux, et Judi Dench, l’incontournable M. Quantum of Solace ne peut pas non plus se consoler avec une chanson-titre époustouflante (le duo Jack White-Alicia Keys ne fonctionne guère), non plus qu’avec un générique bluffant (Daniel Kleinman manque ici à l’appel), ni même un titre sensationnel.


  Initialement, Quantum avait vraiment de quoi ravir les bondophiles. L’intrigue devait être beaucoup plus liée qu’elle ne l’est finalement à Casino Royale. Au point que les scénaristes avaient pensé y faire figurer le personnage de Vesper dans un flash-back ou sous la forme d’un fantôme qui reviendrait hanter Bond. Quantum devait même sortir en novembre 2007, soit un an tout juste après Casino. Une manière de légitimer le diptyque et de renouer avec l’enchaînement des années soixante. Las ! Les atermoiements du réalisateur sud-africain Roger Michell, qui a dirigé Craig dans The Mother cinq ans auparavant et pressenti pour mettre en scène Quantum, ruinent les espoirs des producteurs.


  Après le retrait de Michell, Wilson et Broccoli décident de différer d’un an la sortie du film. Ce qui leur laisse un peu de temps pour ré-agencer le canevas et constituer l’équipe technique. Le duo Purvis et Wade reprend du service, une nouvelle fois épaulé par Paul Haggis.


  À l’affiche
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  ● Grande-Bretagne, octobre 2008. Teaser choc où Daniel Craig, photographié par Greg Williams, brandit un pistolet mitrailleur Heckler & Koch UMP-9 (Universale Maschinenpistole). Comme à l’époque de Roger Moore, l’affiche exploite les lettres du titre pour former le logo 007.
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        ● Affiche très sombre. Un Bond fatigué, usé, sali, devant son Aston Martin en flammes. Qu’est le héros devenu ?

      

      	
        ● États-Unis, novembre 2008. Affiche créée par Tommy Gogota d’après une photo de Greg Williams. Le fond ocre trahit la désespérance et l’aridité des sentiments du héros.
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  ● Daniel Craig et la rousse Gemma Arterton (Fields) en pleine action.


  [image: 10000000000001E1000002BCA06AD3290B7C9274.jpg]


  ● Photo promotion. Gemma Arterton sera l'égérie du parfum Bond girl 007 de la marque de cosmétiques Avon. Comme il se doit, le flacon arborera des courbes sensuelles et une couleur délicate.


  Ils remettent un traitement en avril 2007 dans lequel le pré-générique débute par une poursuite en voiture le long du lac de Garde puis par une séquence époustouflante à Sienne, durant le Palio, la course de chevaux mythique qui embrase la cité transalpine depuis le milieu du XVIIe siècle. Figurent également dans cette version la mort de Mathis et la mystérieuse réunion des membres de l’organisation Quantum lors du Festival de Bregenz.


  EON remplace Roger Michell par Marc Forster, 38 ans, l’auteur de À l’ombre de la haine, le film qui offrit un Oscar à Halle Berry six ans plus tôt. Entorse inédite dans la saga : le metteur en scène n’est ni britannique ni membre du Commonwealth. Forster embarque dans l’aventure certains de ses collaborateurs des films précédents, dont le monteur Matt Chesse et le chef opérateur Roberto Schaefer.


  L’opus s’intitule dans un premier temps, Sleep of the Dead (Le repos des morts). Durant l’été 2007, il est également prévu de filmer au Panama, au Chili et au Pérou(59), des contrées encore inexplorées par 007. Pendant ce temps, les scénaristes s’efforcent d’améliorer leur premier jet. Une nouvelle version du script voit ainsi le jour fin octobre… juste avant la grève des auteurs. Dans celle-ci surgit non plus le fantôme de Vesper mais le personnage de Camille, une jeune femme résolue à venger l’assassinat de ses parents par le dictateur bolivien Medrano. La Franco-Ukrainienne Olga Kurylenko, 28 ans, hérite du rôle.
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  ● Gemma Arterton habillée par Louise Frogley.


  ●●● Clin d’œil :

  Marc Forster a choisi Mathieu Amalric comme méchant parce qu’il émanait de son visage quelque chose de démoniaque. Ce que l’acteur français a pris comme un compliment suprême.
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  ● Daniel Craig en lunettes de soleil Tom Ford (FT 108) et polo à manches courtes. Un air de Steve McQueen?
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  ● Photo de tournage. La poursuite haletante sur les toits de Sienne a nécessité un dispositif de caméras hors-norme.
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  Bien que le scénario demeure inachevé, le tournage démarre en janvier 2008 à Londres, au Barbican Centre. Après avoir fait des infidélités à Pinewood, la Bond family retrouve son studio habituel pour toutes les scènes d’intérieur. Bond 22 change alors de nom : Sleep of the Dead devient Quantum of Solace, en référence à la nouvelle organisation criminelle secrète qui tire toutes les ficelles et à une nouvelle de Fleming écrite dans les années 1960 où l’on évoque la part de réconfort nécessaire à chacun dans une relation amoureuse. Mais pendant ce temps, le scénario patine toujours. En février, Joshua Zetumer est prié de venir faire du doctoring, c’est-à-dire apporter un œil neuf sur un script et le toiletter en urgence. Le résultat ne sera pas sensationnel. Les prises de vues se poursuivent au Mexique en lieu et place de la Bolivie, puis au Panama (qui doit figurer Haïti et la Bolivie aussi) et au Chili, dans le fameux désert d’Atacama. L’Observatoire astronomique du Cerro Paranal tient lieu de repaire du méchant, Dominic Green. La scène d’adieu entre Bond et Camille est tournée dans la vieille gare de triage désaffectée de Baquedano.


  À Sienne, la seconde équipe dispose de quatre grues spéciales de 80 tonnes chacune, reliées entre elles par un entrelacs de câbles sur lesquels se déplacent des caméras afin de filmer la course-poursuite sur les toits de la ville sous tous les angles possibles. Le tournage s’achève en mai-juin avec la course-poursuite entre l’Aston Martin et les Alfa Romeo 159 des hommes de Mr. White, au bord du lac de Garde, à 360 kilomètres de distance, puis à Massa, dans le site des carrières de marbre de Carrare. Lors de celle-ci, l’un des cascadeurs est gravement touché, mais heureusement évacué prestement vers l’hôpital de Vérone. L’homme recouvrera tous ses moyens. Entre-temps, la première équipe s’est rendue en Autriche, au bord du lac de Constance, sur la scène flottante de l’Opéra de Bregenz, pour tourner la séquence de la réunion secrète des membres de Quantum.


  Si Quantum of Solace n’est pas le meilleur Bond, c’est en revanche celui qui aura bénéficié le plus de scènes en décors réels (répartis sur six pays), couvrant plus de la moitié du tournage. En salles, le deuxième Bond de Daniel Craig surfe sur le succès du premier, engrangeant au final presque autant de dollars que Casino Royale. En France – et ce n’est pas le moindre des paradoxes de Quantum – passé le temps d’adaptation du public au nouveau visage de 007 et en dépit de critiques mitigées, la franchise redécolle avec 3,7 millions d’entrées. Soit nettement plus que pour le Bond précédent.
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  ● Affiche.
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  ● 007 et M dans la vallée écossaise de Glencoe, aux côtés de la mythique Aston Martin DB5. La Sainte Trilogie bondienne de l’ère Craig.


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Le Bond de tous les records. Skyfall est à ce jour l’unique film « milliardaire » de la franchise en dollars courants. Le plus gros succès de tous les temps des studios Sony. À lui seul, il pèse autant que les trois premiers de Pierce Brosnan. Le vingt-troisième opus a engrangé plus de 1,1 milliard de recettes dans le monde. Ce qui le situe au 12e rang de toute l’histoire du cinéma… Vertigineux ! Même en tenant compte de l’inflation au fil des décennies, il devance le mythique Opération Tonnerre sorti en 1965, le seul jusque-là dont le box-office ajusté avait franchi le seuil du milliard (1,06 milliard).


  En France, Skyfall flirte avec les 7 millions de spectateurs (6,99 millions exactement). Un score symbolique pour la série. Là encore, le précédent record détenu depuis près de cinquante ans par Goldfinger et ses 6,67 millions d’entrées, est allègrement dépassé. Le film réalisé par Sam Mendes est enfin le premier et l’unique Bond à occuper la première place de l’année dans l’Hexagone. Goldfinger, déjà lui, n’avait pu faire mieux que deuxième en 1965, derrière Le corniaud de Gérard Oury (11,7 millions).


  Pourquoi un tel triomphe ? Parce qu’avant d’être un Bond brillant, Skyfall demeure un excellent film : un scénario solide, des acteurs épatants (avec une mention spéciale pour Judi Dench et Daniel Craig que Sam Mendes compare à Gary Cooper ou William Holden), des dialogues percutants, une mise en scène soignée et personnelle, une superbe photo (Roger Deakins à qui l’on doit notamment Fargo, Kundun, The Barber ou Les noces rebelles), des décors qui le sont tout autant, une chanson-titre « oscarisée » (Adele) et une partition musicale emballante (Thomas Newman)… Si bien que, chez nous notamment, le bouche-à-oreille et l’effet positif de critiques parfois dithyrambiques ont pu doper la fréquentation en salles : le film est l’un des très rares à bénéficier d’une 2e semaine d’exploitation nettement meilleure que la première : 2,18 millions d’entrées contre 1,83 million.


  Skyfall confirme une fois de plus la théorie du « 3e Bond » selon laquelle, parmi les acteurs ayant endossé le smoking de l’agent 007 au moins trois fois au cinéma, leur troisième aventure s’avère la plus réussie. Sean Connery a eu Goldfinger, Roger Moore L’espion qui m’aimait, Pierce Brosnan Le monde ne suffit pas et Daniel Craig Skyfall.
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        ● Le héros en costume-cravate dans l’antre du MI-6.

      

      	
        ● Vue imprenable sur Londres. Daniel Craig perché sur le toit du Département de l’Énergie et du Changement climatique.
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  ● Échange badin au MI-6 entre 007 et Moneypenny (Naomie Harris), dont c’est le premier Bond film.
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  ● Le « Chimera » où Bond retrouve la belle Séverine pour faire plus ample connaissance. En réalité, il s’agit du yacht Regina, une goélette de 56 mètres de long, construite en 2011 en Turquie.
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        ● Au cours de ses missions. Bond se déplace fréquemment en moto, ici, il opte en urgence pour un Honda CRF-250 R dans les rues d’Istanbul.

      

      	
        ● La cascade à moto sera l’œuvre de Jeans Pierre Goy, qui s’était déjà illustré dans Demain ne meurt jamais avec la BMW RI200 C.

      
    

  


   


  Pour sa première incursion dans la saga, Sam Mendes réalise presque le coup parfait : le cinéaste anglais de 47 ans livre d’emblée un « classique » de la saga en même temps qu’il revisite les codes du genre et surfe sur la nostalgie d’une série riche de son demi-siècle d’existence. Sans doute le meilleur Bond depuis Au service secret de Sa Majesté, voire depuis Opération Tonnerre, bien que Skyfall pèche sur trois (petits) points. Ce qui conforte la devise non écrite de la franchise, selon laquelle le Bond suivant est forcément meilleur que le précédent quand il est annoncé au bout du générique de fin, « James Bond will return… » De quoi aiguiser un peu plus encore l’appétit du bondophile avant Spectre, l’autre 007 réalisé par Mendes. Skyfall frôle le Bond idéal pendant près d’une heure, au cours de laquelle, symboliquement, le héros meurt (il est abattu par accident sur ordre de M) puis ressuscite (l’agent 007 est réactivé et s’efforce de sauver M). Et puis, brusquement, la belle mécanique se grippe légèrement. Primo, la Bond girl présumée – Bérénice Marlohe – disparaît à la moitié du métrage après deux scènes plutôt réussies et une apparition prometteuse. Frustrant. En fin de compte, la vraie Bond girl n’est autre que M.


  Secundo, ce Bond du cinquantenaire – la série lancée en 1962 par Broccoli et Saltzman fête son jubilé d’or – verse à la fin dans le sentimentalisme, se laissant déborder par un excès de romantisme sombre. Quand Bond affligé recueille dans ses bras M, mourante, dans la nef d’une chapelle perdue au fin fond de la lande écossaise, on peut légitimement se demander si Barbara Broccoli et Michael G. Wilson n’ont pas renié l’esprit de l’espion imaginaire conçu par Fleming. Pesant parce qu’inutilement émouvant.


  Tertio, le manoir familial écossais « Skyfall », transformé en camp retranché par 007 et M avec moult pièges artisanaux, évoque immédiatement deux séries américaines des années 1980, MacGyver et L’agence tous risques. Ce qui a pour effet d’arracher des sourires et de désamorcer aussitôt la tension dramatique escomptée. Navrant.


  À l’affiche
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        ● Teaser présentant le duel entre Daniel Craig {Bond} et Javier Bardem (Silva)

      

      	
        ● Traitement graphique à la fois percutant et épuré. Absence du logo 007, La silhouette et le titre suffisent.
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        ● Teaser international conçu par Empire Design. Un Bond résolu s’avance dans un tunnel stylisé qui évoque le Gun Barrel.

      

      	
        ● États-Unis, octobre 2012. Bond en smoking et Walther PPK émerge du Gun Barrel avec, en toile de fond, la mère-patrie londonienne.
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        ● Backstage. Fou rire entre deux prises de Judi Dench {M) et Daniel Craig.

      

      	
        ● Pré-générique. Poursuite entre un Land Rover Defender et une Audi A5 dans le centre d'Istanbul, non loin du bazar aux épices

      
    

  


   


  Après la déception de Quantum of Solace, EON doit une nouvelle fois renflouer le mythe et relever le défi du cinquantième anniversaire. Mais comment s’extirper du double prequel constitué de Casino Royale et de Quantum of Solace pour renouer avec la filiation des Bond films, tout en ancrant encore le héros dans son passé (apparitions de Miss Moneypenny, Q, l’Aston Martin DB-5…) avec en toile de fond une intrigue criminelle actuelle (le cyberterrorisme) ? Le défi paraît insensé. D’autant plus qu’il va être freiné par les difficultés financières rencontrées par la MGM en 2010. La pré-production du Bond 23 débute au printemps 2009. Neal Purvis et Robert Wade repartent pour une nouvelle aventure. Peter Morgan (The Queen, Jeux de pouvoir, Au-delà…) vient prêter main forte au duo. Une première mouture du script intitulée Once Upon a Spy (Il était une fois un espion(60)), remise en novembre 2009, expédie Bond en Afghanistan afin d’y démanteler un trafic de drogue.


  En parallèle, Broccoli et Wilson cherchent un nouveau nom pour la mise en scène. Ils offrent le poste à l’Anglais Sam Mendes, honoré de l’Oscar du meilleur réalisateur pour son premier film une décennie auparavant, American Beauty. Le cinéaste – peut-être intrinsèquement le meilleur de toute la saga – reprend le script de fond en comble. Il souhaite se focaliser sur Bond, rien que Bond. L’idée ? Mort et résurrection du personnage. Ce changement de cap à peine acté, tout s’interrompt. La machine est mise en panne. La MGM frôle l’asphyxie financière. Un an plus tard, tandis que la MGM reprend vie, Purvis et Wade, qui ont continué de travailler de leur côté avec Mendes, livrent fin novembre 2010 Nothing is Forever (Rien n’est éternel) où un méchant dénommé Raoul Sousa brûle de se venger de M qui l’a trahi quelques années plus tôt. Dans cette version apparaît aussi le manoir familial des Bond en Écosse, « Skyfall ». De même que Peter Morgan avait été appelé pour injecter du sang neuf dans l’équipe des scénaristes, de même John Logan (co-scénariste de Gladiator, Aviator…) est convié à se joindre au pool.
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        ● Le manoir de Skyfall, la demeure familiale des Bond en Écosse, dont une réplique voué à être détruite a été  édifiée dans le Surrey.

      

      	
        ● Photo publicitaire. Rolex est loin. Depuis six films, 007 porte une Omega. Ici une Seamaster Planet Ocean 600 M.
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  ● L’immarcescible Aston Martin DB5. Ce qui reste quand on a tout perdu. Toujours immatriculée BMT-216A comme dans Golfinger.


  Sa nouvelle mouture datée d’avril 2011 puis remaniée dans la foulée donne lieu au scénario définitif que l’on connaît : certains noms des protagonistes de Skyfall changent, tout comme le titre du film. En octobre suivant, le casting est bouclé. Judi Dench, alias M, et Javier Bardem (Silva) décrochent des rôles prépondérants.


  Le tournage débute en novembre 2011 à Londres. Un clin d’œil autant qu’un symbole pour la capitale de la mère-patrie bondienne. La cité britannique sera particulièrement mise à l’honneur à l’écran (National Gallery, gare de Charing Cross, quartier de Whitehall). Naturellement, l’équipe prend ensuite ses quartiers à Pinewood. La suite ? Shanghaï (une première), la Turquie (un classique) et l’Écosse. Tout s’achève fin mai 2012. La première a lieu une nouvelle fois à l’Albert Hall, cette fois en présence du prince Charles. Michael Wilson et Barba Broccoli s’y rendent en Rolls : l’un dans la Phantom III de Goldfinger, l’autre dans la Silver Cloud de Dangereusement vôtre. L’accueil en salles surpassera les espérances les plus folles des deux têtes pensantes d’EON.
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  ● Javier Bardem (Raoul Silva) prisonnier dans sa cage de verre blindée.
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  ● Sam Mendes donne ses consignes  à Javier Bardem, encapuchonné, dans le quartier de Whitehall.
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  ● Bérénice Marlohe (Séverine), 33 ans. Nouvelle Bond girl française, la troisième consécutive sous l’ère Craig. La jeune femme a décroché là son seul et unique rôle d’importance à ce jour.
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  ● Naomie Harris,( Eve Moneypenny) 36 ans, magnifique dans sa robe bleue choisie par Jamy Temine, la directrice des costumes. Avant d’obtenir le rôle très convoité de la fidèle secrétaire de M, l’actrice anglais s’est illustrée en 2006 dans deux blockbuster, le deuxième volet de Pirates des caraïbes et de Miami Vice (Mocheal Mann).
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  ● Teaser. Visuel plus énigmatique que jamais. L’aura de Craig est telle désormais que son regard jailli d’un rai de lumière suffit.
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  ● Daniel Craig sorti indemne d’une carlingue après un crash.


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]En principe, le dernier Bond est toujours meilleur que le précédent. De même que Broccoli et Saltzman avaient hissé leur franchise à des sommets au milieu des années 1960 en enchaînant sans temps morts ni trous d’air Bons baisers de Russie, Goldfinger puis Opération Tonnerre avant de perdre un peu le fil lors des Bond suivants, la seconde génération Broccoli/Wilson peut-elle raisonnablement espérer avec Spectre surpasser Skyfall, le meilleur Craig à ce jour, le 007 le plus complet depuis plus de quarante ans ?


  Au vu des bandes annonces préventive ou définitive, à la lumière des échos des sept mois de tournage, Spectre n’a jamais été aussi excitant : d’abord, Daniel Craig paraît à son apogée. Il maîtrise le rôle à la perfection. Pour bon nombre d’amateurs, il est désormais le chaînon manquant entre Sean Connery et Timothy Dalton. À la fois, violent et tourmenté, cynique et vulnérable. Face à lui, un méchant que l’on pressent d’envergure : Christoph Waltz, alias Franz Oberhäuser. L’inoubliable colonel SS sadique d’Inglourious Basterds (Quentin Tarantino, 2009) semble avoir l’étoffe des ennemis d’anthologie placés sur la route de Bond : le personnage évoque Blofeld, le chef historique du Spectre, cependant que l’acteur, le troisième « oscarisé » masculin de la série, rappelle les comédiens les plus fascinants et les plus inquiétants qui ont défilé depuis cinquante ans : Joseph Wiseman (Dr. No), Lotte Lenya (Bons baisers de Russie), Christopher Walken (Dangereusement vôtre), Jonathan Pryce (Demain ne meurt jamais) ou encore Javier Bardem (Skyfall).


  Puis, Sam Mendes enchaîne son second 007 d’affilée derrière la caméra. « J’ai suffisamment aimé le premier pour vouloir recommencer » déclare-t-il lors de la conférence de presse de présentation de Spectre fin 2014. Une fidélité qui a longtemps été la marque de fabrique de la série mais que l’on n’avait plus vue depuis un quart de siècle, quand John Glen avait signé la mise en scène des cinq 007 des années 1980. Pourtant, au départ, au printemps 2013, l’homme n’est pas censé revenir. Il souhaite s’engager dans d’autres projets, notamment au théâtre. Escomptant toujours un revirement de leur réalisateur « milliardaire » (le box-office de Skyfall a dépassé le seuil du milliard de dollars !), EON a heureusement la sagesse de décaler d’un an la sortie du Bond 24. Finalement, au cœur de l’été 2013, Sam Mendes cède aux pressions amicales. Il dit « oui » à Broccoli.
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        ● Monica Bellucci (Lucia Sciarra). À cinquante ans, l’Italienne incarne la Bond girl la plus âgée de l’histoire de la série. Elle avait été pressentie pour jouer dans Demain ne meurt jamais dix-huit ans plus tôt.

      

      	
        ● Logo du SPECTRE, l’organisation criminelle que James Bond a affrontée jusque-là six fois lors des sept premiers épisodes.
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  ● Stephanie Sigman (Estrella), 28 ans. La première Bond girl mexicaine de la série, que le grand public a pu découvrir récemment dans la série télévisée américaine Narcos,
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  ● Séquence pré-générique au Mexique, lors du jour des Morts (Dia de Muertos).


   


  Mendes appartient à la catégorie rare des cinéastes capables de ficeler un blockbuster tout en lui conférant une patte « auteur » à la manière d’un Christopher Nolan ou d’un David Fincher. Assurément, le Britannique est l’un des plus doués de sa génération. N’a-t-il pas décroché l’Oscar du meilleur réalisateur pour son premier long métrage, American Beauty ? Dynamisant les rituels d’un Bond, quitte à les malmener un peu, il apporte une âme au film. Son équipe technique demeure largement inchangée d’un opus à l’autre : le chef décorateur (Dennis Gassner), le compositeur (Thomas Newman), la chef costumière (Jany Temime), le coordinateur des cascades (Gary Powell), la directrice de casting (Debbie McWilliams) et bien sûr, les scénaristes anglo-gallois (Neal Purvis, Robert Wade) sans oublier le spécialiste des effets spéciaux (Chris Corbould) ou encore le maître ès générique (Daniel Kleinman), tous étaient déjà de l’aventure Skyfall et parfois même des précédentes.


  Ensuite, le casting, pour nous Français, revêt une saveur particulière : Léa Seydoux campe la huitième Bond girl nationale, la quatrième consécutive après Eva Green (Casino Royale), Olga Kurylenko (Quantum of Solace) et Bérénice Marlohe (Skyfall). C’est bien simple, James Bond, quand il prend les traits de Daniel Craig, ne fraie qu’avec des petites Françaises ! Aux côtés de Miss Seydoux rebaptisée pour l’occasion Madeleine Swann (hommage à Proust et donc à la France), 007 croisera la route de Monica Bellucci, probablement la plus française des actrices italiennes, pas seulement parce que l’ex-mannequin a été marié pendant quatorze ans avec Vincent Cassel. Phénomène inédit dans ce vingt-quatrième opus, l’actrice, qui incarne la seconde Bond girl, est plus âgée que 007. Ils ont quatre ans d’écart. Elle est née l’année où sortait Goldfinger ! Un coup de poker ? Une audace ultime ? Même pas. Femme de son temps à l’instar d’une Robin Wright ou d’une Cindy Crawford, Monica Bellucci, qui a été testée pour Demain ne meurt jamais il y a dix-huit ans, prouve que l’on peut être irrésistible à cinquante ans. En cela, Broccoli et Wilson ont compris qu’il fallait absolument se déprendre du syndrome « Ariane » du nom du film de Billy Wilder de 1957 où un Gary Cooper de 55 ans tournait autour d’une Audrey Hepburn de 27 ans. On garde tous en effet un souvenir un peu pénible de Dangereusement vôtre en 1985 où Roger Moore, 57 ans, séduisait Tanya Roberts, 29 ans, alors que le comédien était doublé pour presque toutes les scènes d’action.


  [image: 1000000000000251000001D042413A8869CBD9DD.jpg]


  ● (Photo en haut) Daniel Craig et sa nouvelle Aston Martin, la DB10, conçue spécialement pour le film Spectre afin de célébrer un demi-siècle de collaboration entre la saga Bond et le constructeur. Une série (très) limitée de dix exemplaires seulement, tous fabriqués à la main.

  ● Nouvelles carrosseries au menu de ce 24e Bond: une Jaguar C-X75 entourée d’une Range Rover Sport SVR et d’un Land Rover Defender Big Foot.
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        ● Sam Mendes, 50 ans. Le Britannique met en scène son second James Bond, égalant ainsi Martin Campbell (GoldenEye et Casino Royale).

      

      	
        ● Le cinéaste lors du tournage au Mexique pendant la festive fête des Morts.

      
    

  


   


  Produisant déjà leur huitième Bond ensemble (soit un de moins seulement que le tandem mythique Broccoli/Saltzman), Barbara Broccoli et son demi-frère Michael G. Wilson n’ignorent rien des écueils qu’il leur faut éviter non plus que des fondamentaux qu’il leur faut respecter. Ils savent qu’il importe de renflouer le mythe à intervalles réguliers : instiller de la nouveauté tout en perpétuant l’esprit série. C’est tout le sens du retour des personnages Q et Moneypenny. Secouer le cocktail en n’omettant pas un soupçon de nostalgie : le visuel du teaser de Spectre ne rappelle-t-il pas à cet égard l’impact de balle dans le pare-brise qui coûte la vie à Tracy Bond à la toute fin d’Au service secret de Sa Majesté ? La nouvelle Aston Martin DB10 – une série spéciale conçue et dessinée fin 2014 uniquement pour le film, fabriquée à seulement dix exemplaires dans l’usine de Gaydon – n’est-elle pas la digne héritière de la fameuse DB5 de 1964 ? Certainement un joujou de luxe que Craig-Bond ne se privera pas d’esquinter comme il l’a fait avec ses précédentes montures mécaniques.


  Le succès phénoménal de Skyfall octroie de facto aux deux producteurs un joker. Entre rupture et continuité, ils peuvent prendre des risques (mesurés) avec Spectre sans fragiliser l’édifice. Comme un clin d’œil, ils ont déjà compris que les meilleurs Bond sont souvent ceux dont le titre original tient en un mot, tels Goldfinger, Thunderball, Skyfall, bien que cette règle non écrite recèle aussi ses exceptions comme Moonraker, Octopussy et GoldenEye…


  Les dés sont jetés. Il y a cependant fort à parier que Spectre sera plus proche d’un Goldfinger que d’un Moonraker.


  À l’affiche
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        ● Teaser international. Affiche très dépouillée, élégante, teintée années 1960-1970. Rien que Bond en col roulé, holster , en cuir apparent et Walther PPK en main.

      

      	
        ● Teaser originel. L’impact de balle en forme de pieuvre. Métaphore du pouvoir de nuisance du SPECTRE
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  ● «À qui se fier?» annonce le teaser international. Au premier plan. Bond en grande tenue, devant Monica Bellucci (à gauche) et Léa Seydoux (à droite). En arrière-plan, Christoph Waltz (à gauche) et Andrew Scott (à droite).
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  ● États-Unis, octobre 1983. Affiche inspirée du visuel dessiné par le Français Michel Landi. Le logo 007 demeure forcément différent puisqu’il ne s’agit pas d'un Bond produit par EON.
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        ● Sean Connery retrouve le smoking, le noeud papillon, le Walther PPK et le postiche.

      

      	
        ● Sean Connery et Kim Basinger à cheval vers de nouvelles aventures...

      
    

  


   


  [image: 10000000000000800000006CB18270382D9F261E.jpg]Le faux Bond avec le vrai James Bond. Douze ans après avoir quitté le rôle qui l’a fait roi, Sean Connery, 52 ans reprend du service au MI-6. pour prix de son revirement ? un joli cachet à six chiffres. Et l’opportunité de se mesurer par écrans interposés à son vieil ami et rival Roger Moore – le Bond officiel depuis dix ans – tout en réglant ses comptes avec Broccoli, à qui il n’a jamais pardonné de ne pas l’avoir associé durablement au succès de la franchise.


  La genèse de Jamais plus jamais demeure pour le moins tumultueuse. Au tournant des années 1960, Ian Fleming se lance dans récriture d’un scénario. L’écrivain s’associe avec deux autres partenaires : le réalisateur Kevin McClory et le scénariste Jack Whittingham. Ensemble, ils tentent de ficeler un script qu’ils cherchent à placer à Hollywood. Las ! Leur entente s’effrite. L’affaire s’enlise. Finalement, Fleming, sans l’autorisation de ses deux ex-compagnons d’écriture, remanie tout seul le scénario qu’il incorpore dans son huitième roman, Thunderball (Opération Tonnerre). L’ouvrage paraît en 1961. Son succès immédiat provoque la fureur de McClory, lequel n’aura de cesse d’attaquer Fleming pour plagiat.


  À l’issue d’un procès douloureux pour Fleming, McClory obtient la paternité des droits cinématographiques d’Opération Tonnerre. Ce qui oblige Broccoli et Saltzman à s’allier avec lui s’ils veulent porter l’ouvrage à l’écran. Voilà pourquoi les deux parties s’entendent pour une collaboration unique.


  ●●● Clin d’œil :

  Blofeld, interprété par le savoureux Max von Sydow, devait en principe mourir sous l’effet des griffes empoisonnées de son chat persan. Mais la scène fut coupée.
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  ●●● Clin d’œil :

  La scène de tango entre Sean Connery et Kim Basinger – l’une des meilleurs du film – est tournée dans l’atrium du casino de Monte-Carlo.


  Ce sera le film de 1965. Seule contrepartie obtenue par le tandem d’EON : McClory s’engage à ne pas tourner de remake avant dix ans.


  Début 1976, McClory est libre de tourner un nouveau Thunderball. Cela fait dix ans qu’il attend cela. Il réactive naturellement son projet, où il est question de requins-robots prêts à déclencher le feu nucléaire dans les égouts de New York ! Mais l’affaire traîne en longueur, car EON brandit à son tour la menace de poursuites judiciaires. Quelques années plus tard, le producteur Jack Schwartzman entre en piste avec le soutien de la Warner. Début 1982, il persuade Connery de tenir le rôle principal dans son 7e Bond, fut-il « non officiel ». Durant toute la pré-production puis le tournage, la star prendra un plaisir évident à tout contrôler, du choix du réalisateur à celui du décorateur, du nom du compositeur au professeur de tango. « Ça a été le film de Sean(61) », témoignera l’une des actrices.


  Dans les salles, Jamais plus jamais se télescope avec Octopussy. Si ce dernier l’emporte au box-office, avec plus du double de recettes, Sean Connery, lui, réussit son pari. Il prouve, perruque ou non, qu’il demeure à jamais James Bond.
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  ● Photo promotion. L'autre Bond girl. Barbara Carrera (Fatima Blush), 38 ans, enlace Sean Connery.


  À l’affiche


  [image: 100000000000025800000111EFD05B11F713D70D.jpg]


  ● Grande-Bretagne, décembre 1983. Affiches signées Michel Landi, centrées logiquement sur le visage de Sean Connery, l’atout maître de ce Bond non officiel. À noter, l’absence du logo, propriété d’EON Productions.
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Dirty Harry.

® Le revolver Smith & Wesson,
44 Magnum (modéle 629),
utilisé par James Bond.
L'arme de poing
la plus puissante du monde.
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Max Zorin - Vous m'amusez, Monsieur Bord.
Bond - Eh bien, ce n'est pas réciproque.
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Bond — Eh bien, vous m avez sauvé la vie, merci.
Anya Amasova - Nou:
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commettons tous des errours,
Bond.
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‘THE SPY WHO LOVED ME
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Paris Garver - Je cherchais chaque jour dans les journaux.
ton avis e décés.

~ Désolé do te décovoir
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ONNEVIT
QUE

- Donnez-luises cigareltes.
Ce n'est pas la nicotin qui vous tuera, Monsieur Bond.
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“Sean Connery,
52 ans, et Kim
Basinger (Domino
Petachi), 29 ans.
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Réalisation : Irvin Kershner
Titre original : Never Say Never Again
Seénario - Lorenzo Semple Jr.

Max von Sydow

Durée : 134 minutes
Sort o

ie
Budget : 36 millions ($), Box-office : 82,4 millions ($)
197 millions ($)

Entrées France : 2,58 millions
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PERMIS
DE TUER

Hector Lopez ~ Il a eu une erreur avec mon chéque. Regarde!.
Cest seulement la moitié ds montant habiluel,
Franz Sanchez - Tu as é1é vraiment trés discret

 quand j'a 616 arrété.
Rappelle-(oi u es seulement Président & vie!
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Cette foi:
Et décidé a se venger.

TIMOTHY DALTON
JAMES BOND 007~

(LICENCE TO KiLt)
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+ Séquence prégénérique.
Poursuite
entre 'Aston Martin
DBS de James Bond et
I'Alfa-Romeo 159 des
hommes de Mr. White
autour du lac de Garde
en Italie.

« Retour de
FAston Martin DBS
apercue dans

le précédent
Casino Royale.
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Poursa tenue.
de combat, Daniel Craig
2 délissé e smoking,
Uacteur rtannique
endosse un blouson en
dam gré Tom For.

007 retrouve son arme de
poing favorie, e gendare
Walther PPK, aprés avoir testé
un autre moséle de 19 marque
allemande lors des épisodes
précidents.
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U SERVICE
SECRET DE
A MAJESTE

Bond - Moneypenny, que ferais-je sans vous
Moneypenny - Mon probléme ost que vous ne faites
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« piece Brosnan vante malgré i

e nouvesu modkle vedett de Sk-D0o.

o hpres e char russe de GoldenEye et e Q-Boat du Monde
e sff s, Prce Brosnan expérimente 1 poursute.
en aéroglsseur Osprey 5.

* Lamotoneige
SKi-000 MR ZREV
 groupe Bombardier.






OEBPS/Images/1000000000000203000002585B5BFFDDA43DC6E4.jpg
— -

N =
\ T





OEBPS/Images/100000000000022B0000030EFC7582A94DCBD569.jpg





OEBPS/Images/1000000000000211000003203EEA8516A865BD87.jpg





OEBPS/Images/100000000000024D000001E5BE7DC1CC3ECA822A.jpg





OEBPS/Images/1000000000000258000000C9C989B82668B1D98A.jpg





OEBPS/Images/100000000000025800000180135BB7B164D6E086.jpg





OEBPS/Images/1000000000000232000001B54D8C96EBCCDD210B.jpg





OEBPS/Images/1000000000000258000001391FC40C46FE9707D7.jpg





OEBPS/Images/10000000000002580000018AFB98E19E30A7ED51.jpg





OEBPS/Images/10000000000001900000013CF87D16B4D8CC2B8D.jpg





OEBPS/Images/1000000000000252000001592895816AE2770CDE.jpg





OEBPS/Images/10000000000002580000016A1D27B96B308B7048.jpg
JAMES BONDOO7~
est deretour!
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Balade romantique
4 cheval entre les
deux tourtereaux.
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Kamal Khan, & Bond:
~ Vous avos la déplorable habitude de survivre.
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MEURS
UN AUTRE
JOUR

Miranda Frost,s‘adressant & Bond.
~Je sais fout de vous: sexe au el
‘mort au petit déjouner.
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| e Grande-Bretagne, juin 1967. Troisiéme
déclinaison signée McGinnis avec l'autogire
Petite Nellie truffé de gadgets en vedette.
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* Une autre hétesse de charme,
accessoirement guide de musée en
gants blancs. L'Américaine d‘origine
suédoise, Anne Lonnberg, 31 ans.

» Drax girl,
Frangoise Gayat
(Lady Victoria Devon).

* Bien avant de chanter en duo avec Roger Moore, « Happy
birthday Mr. Bond» en 2012, Irka Bochenko avait été révélée par
un petit réle dans Bilitis du photographe David Hamilton.
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Prenes soin de Monsieur Bond.
Veillez d ce qu'il lui arrive malheur
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ROGER MOORE
JAMES BOND 00—,
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RIEN QUE
POUR
UIIS VEIIX

. Caml ot o G e R ——

R s e almes pes
Bond —Je pense que vous étes une fille su
Mais jo ne

iperbe.

e pas que votre oncle Aris approuverait.
Bibi — Lui 2l pense que je suis (oujours vierge.

Bond, un peu embarrassé ~ £k bien

Habillez-vous, et jo vous offre une glace.
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0 one comes close to JAMES BOND 007 |

FOR YOUR EYES ONLY 1
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1999

LE MONDE
NE SUFFIT
PAS

— Ne peux-tu pas dire simplement « Bonjour»
comme tout le monde?
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“space now belongs 10 007

ROGER ODRE

MES BOND 007
MOONRAKER
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@ Photo promotion.
Michelle Yeoh,
ex-Miss Monde
Malaisie en 1983,
fut longtemps
considérée
comme la
«Jackie Chan
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